
Noury el· S·aid pacha s'oppose au pac'te de Sécurité Collective 
LE WAFD 

~stirre~nplaçahle 
La n~tion compte sur · le_ Wafd 

pour éviter un régime de -di mature 

E N LISANT-, ces jou.rs-ci, les · organes- de l'op·position et cer· 
taines fe:uilles indépendantes, on ne po:uvait q•u'évoquer la 
fable où deux compères v,endent la peau de l'ours avant de 
l'avoir mis en terre. Un de nos confrères, dans un article 

réellement remarq·ualble, posait br-utalement la question: « Qui sue­
cèdera au Wafd ? n. 

Après avoir analysé la situation - q·ui, d'ailleurs, n'offre rien de 
réjouissant - et examiné tous les éléments de déception et de lassi­
tude, notre confrère se demande : cc Si ·une crise devait amener, de­
main, la chute du Wafd, qui pourrait le remplacer?>> L'auteur de la 
question répondant à l•ui-même, élimine, aussitôt, tous les partis ·mino­
ritaires qui cc se contentent d'attaquer le Wafd sa11s jamais rien pro­
poser de constructif... Nous nous trouverions placés,- ajoute-t·il, dans 
l'alternative peu réjo-uissante, soit d'une dicta~ure militaire, soit d'une 
révol-ution dont les Communistes (o•u les Frères Musulmans) seraient 
les premiers à profiter. >J Et notre confr•ère de 1:onclure - nommons 
ce bel hebdomadaire, il s'agit d'« Actualité>> - que le Wafd n'a pas, 
-encore, •perdu la partie et qu'il n'y a pas lieu de l:ui chercher des 
remplaçants. 

No:us avons l'habitude, ici, de parler franchement et, comme nous 
nous plaçons sur le seul terrain de l'intérêt national, notre position 
est restée inattaquable. Nous dirons, donc, sans ambages, que le pays 
éprOUVe une grande déception et •Une immeRse lassit•ude, dOUble état 
d'esprit propice aux troubles, au<X désordres, où prolitient la corrup. 
tion et l'insécurité. 

Lè tort de la .nation es.t d'avoir espéré au miracle avec l'arrivée 
du Wafd au po.uvoir ... d'ailleurs., on l'avait bien entreten-ue dans cet 
espoir. Nous avions bien to-us cru - les vingt millions de Nilotiques -
que le Gouvernement du Peuple, n'ayant pas à se. préoc.c,uper de 
concessions à des minorités impuissantes, ni de se livrer à des suren· 
chères démagogiques pour se gagner des partisans indésirables, allait 
rapidement nettoyer tous les abcès, porter le fer dans les plaies, nous 
donner la paix, faire baisser le ·coOt de la vie et, dans l'ordre et la 
sécurité, reconstruire, éliminer, ~progressivement l'IGNORANCE, la 
MALADIIE, le PAUPERISME. 

:Evidemment, nous avions cru au miracle. S.E. Moustapha El Nahas 
pacha est un grand homme d'Etat, plein d'énergie ,et de bonne vo­
lonté: il n'est pas :un magicien. Un régime d'arbitraire qui avait duré 
cinq longues années, avait faussé· tous les ro'U·ages des administrations, 
semé, partout, des piège_s et des mines à retardement. . 

Certaines mesures - comme le bon:us de vie chère et nous P'GUr· 
rions en citer d'autres - f·u•rent •prises trop hâtivement et ont pesé 
lourd sur le budget. D'autres décisions q:ur auraient dü être· exéc.utées 
avec audace et résol'ution tu-rent évitées, cédant à des sentiments, 
peut-être respectables, mais dont le vrai tpatriotisme était absènt. 

Mais, rien n'est compif'omis. Dix mois de pouvoir n'ont pas usé la 
puissance constructive du Wafd, ·ni le prestige de son vénéré Prési· 
dent. Le plus grand danger qui menace le parti gouvernemental, et 
d'où pourrait surgir, inopinément, une crise qa,i lancerait le pays dans 
l'inconnu c'est une dissociation interne. Nous ne sommes pas dans 
le secret' des dieu•x. Modeste Sipectateur, mais attentif aux remous 
politiques; il semble bien que le Wafd a perdu cette . belle unité 9ui 
faisait sa force irrésistible. . . 

Un vieux proverbe nous enseigne: cc 'Une ' maison divisée. contre 
elle-même est vouée àl la desti'U1Ction ll. Certes, n'exagérons rien. Nous. 
n'en sommes pas là. Mais, il n'est pas agréable pour !lhomme-de-la-rue 
qui a donné sa confiance au Wafd d'entendre que les ministr·es du 
Peuple ou les Nestors du parti, non seulement ne s'entendent pas, 
mals se trouvent en violente opposition. 

Nous ·espérons beaucoUIP' dans la sagesse dll vénéré Président, 
maintenant de retour et sur son prestige afin de recréer l'unité et 
l'étroite collaboration. Pour sauver le pays des dangers, aussi bien 
poliftques q•u'économiques, qui le menaçent, le Wafd n'a .qu'à rester 
fidèle à l•ui-même, o'est•à-dire être Egyptien cent pour cent, dans 
la vraie tradition créée par Saad Zaghloul et recueillie fidèlement par 
son héri~ier, Moustap~ha El Nahas. A. · BEZIAT 

,Le Kremlin· lance une 
campagne pour la Paix 
... mais- que signifie ce,tte attitude? 

L 
1E dénouement militaire d·U· conflit coréen - par la victoire 
des Nations-Unies et le châtiment de l'agresseur - est en vue : 
sa liquidation diplomatique s'esquisse dans des conditions 
qui· - notamment grâce à l'attit1ude d'indépendance expecta· 

tive de la Chine communiste - sont manifestement plus favorables 
pour l'Amérique q.ue pour la diplomatie soviétique . 

Certains signes ~ et particulièrement la suggest1on «par ques· 
tionneur interposé>> de M. Ja1éob Malik, de renouer un contact direct 
entre les Crands - laissent espérer tune détente en tExtrême-Orient, 
dont le seul danger serait qu'elle demeurât locale et temporaire. 

A·ussi tout en attendant avec intérêt .une éventuelle offensive de 
paix sovlétique, les .puissanc.es occ,identales poursu;vent-elles leur 
effort de réarmement et d'organisation centralisée de leur défense . 
dans l'Alliance atlantique, ainsi que leur étude .des conditions dans 
lesquelles l'Allemagne :pourrait y être associée. Pou-r cette décision, 
de recréer :une armée .,a llemande, la France n'a obten:u de l'Amérique. 
qu'•un sursis de réflexion et d'étude techniq·ue, qui n'ira pas au delà 
de la veille des élections américaines de novembre prochain. 

EFFONDREMENT DE 
.L'AGRESSEUR EN COREE 

La chute de Séoul le 25, la jonc­
tion opérée le 27 entre les f.orces 
des Na-tions Unies 'Venant de la tê­
te de pont d'Inchon et celles qui 
ont forcé tout le périmètre de l'an­
cien réduit de Fusan, ont scellé la 
défaite de. l'agression nord-coréenne 
du 25 Ju1n. Tandis qu'au Sud de 

SIRIUS. 

(Lire la suite en page 8) 
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INDOCHINE: ~OBJEC'TIF No. 2 
Ap~ès son échec .èn Coré~ 

. . ' 

'I'U. R. S. S. visera-t-·elle au sud -? 
Le monde oc~idental s'attend à cette agression 

A. PRES la Corée, l'lndochine ou- Viet-Nam, servi ra-t-elle d'épreuve de force entre -le Comm,unisme 
soviétique et les démocraties occidentales? lt est certain que le Viet.;Minh - gouvernement ré· 
vol-utionnaire comm.uniste - aurait été depuis longtemps liquidé, si, à chaque signe de déconfi· 
ture, il n'avait reçu renforts et armes tle la Chi-11e communiste à travers unB< long·ue frontière im· 

possible à garder. Dep-uis quelque temps, l'activité des guerillas, à l'intérieur, s'est aGcrue, en même temps 
que des troupes du Viet-Minh, réfiugiées en Chine, re passaient la frontière, entrai nées, pourvues d'ar­
mes nouvelles et enlevaient de .petits postes tranco-viet namiens. Cette activité semble être le tp·rélude 
d'une grande offensive · communiste. 

LES FORCES 
. FRANCO-VIETNAMIENNES 
Aussi, est-Il Intéressant de se de­

mander quelle est, à l'heure actu~­
le, le rapport des forces en présen­
ce ? Les effedifs franco-vietnar 
miens se composent actuellement 
de 150.000 hommes venus de Fran­
ce et d'UIJ,ion française (corps ex­
péditionnaire), d'une armée régu-

(mitrallleuses, fusils, etc.), il sem­
ble que l'on n'ait pas trop à se 
plaindre, bien que certaines caté­
gories de munitions fassent défaut. 

~ES TROUPES . 
DE Het-CHI-MINH 

A c,e peint de, vue, les hommes 
d'Ho Ch! Minh, chef du gouverne­
ment communl~te, pour l'instànt du 

moins, sont plus mal nantis. Tout 
Q:'abord, Ils n'ont pas de véhicu1es 
et pratiquement pas d'armement 
lourd. Ensuite, encore que malgré 
les précautions prises, Ils reçoivent 
sans cesse de nouvelles armes, cel­
les qui leur parviennent ne suffi­
l!ent pas à leljl'S besoins. 

(Lire la suite en page 8) 

lière vietnamienne ne dépassant pas r-----~--------------;.._--------1 
50.000 hommes au total et de 
nombreuX "supplétifs'' . Ceux-cl, pour 

Ho-Chi·M inh 

la plupart d'anciens ennemis ral­
liés, sont des autochtones ayant 
pour mission de défendre leurs pro­
pres territoires. Vivant avec leurs 
fal:nilles et percevant une solde, ils 
constituent une sorte de milice vil­

·lageolse. Si les hommes du corps 
expéditionnafre sont relativement 
bien armés, ll n'en est pas de mê­
me àes Vietnamiens et surtout des 
supplétifs, qui, dans leurs tours de 
guet, n'ont pas toujours un fusil 
pour deux et auxquels les munitions 
sont dlstr_ibliées "au compte-gout­
te". 

De J'avis des spécialistes, le ma­
tériel dont disposent les troupes 
franco-vietnanùennes, très incom­
plet, aurait sérieuseml)nt besoin 
d'être renouvelé. Les engins blindés, 
les avions, tes véhicules automobi­
les, etc., sont très fatigués. Les 
"crabes" notamment (véhicules am, .. 
phlbles et chenillés), auxiliaires _in­
dispensa~les des cQmbattants en ri­
?;ière, sont soumis à rude épreuve 
et. pour les faire durer, les méca­
niCiens de l'armée doivent faire des 
miracles de bricolage et de rafisto­
lage. Aussi, le matériel américain, 
depuis si longtemps promis, est-il 
attendu avec impatience . . En ce qui 
concerne l'armement des troupes 

PROPOS DE RENTREE 

Taha Hussein bey 
notre ministre de 1 'Instruction publique 

••. vu par ses collaborateurs immédiats 

L'EGYPT·E de Farouk 1er s'honore d'avoir à la tête de son Edu· 
. cation Nationale, le Docteur Taha Hussein Bey. Tous ses pro-

fesseurs, iiiU:stres et inç_onnus, .penseurs, écr-ivains,. · artistes, 
savants, ou modestes maitres de province, quelques jours avant 

la rentrée s'étalent donné réndez-vous dans la :péristyle, la galerie et 
les couloirs du Ministère, animés tpar l'espoir de serrer la main du 
Maitre, ou tout au moins, par cel:uj de le sal,uer à son passage. S'éton· 
ner de cette adoration reviendrait à s'étonner que la terre est ronde 
et qu'elle tourne. Expliquer les sentiments d.'admlration de tous ces 
•universitaires pour leur chef, c'est · définir ce génie singulier, faire le 
portrait de cet lhommê attaehant, de cet universitaire porté au pinacle 
par ses élèves fanatiques, de cet écrivain aux aspects mult!ples et im­
prévus. L'un me dit : 

- A-vi!c Taha Hussein on voya. 
ge toujours sur les altitudes, on y 
admire des splendeurs et on 'y 
cotole des abîmes. Du même coup, 
on embrasse la s·ource et l'embou­
chure le point de départ et le lieu 
d'arri~ée, le principe et la consé­
quence. 

L'autre faisant écho au premiér , 
ajoute: 

. - Su1vre Taha Hussein est ardu, 
son pas est vif, et ll n'est pas fa.ci­
le de te lui emboiter · en dehors des 
sentiers tracés. A parcourir èer­
rière lu1 les monts Inexplorés, soru­
vent on · s'essouffle, le vertige vous 
saisit devant l'Infini de ses horizons. 
Mais ta montagne garde toujours 
son sortilège, on désire toujours y 
retourner pour . respire-r le parf1J_m 
suave de ses fleurs Inconnues, t orut 
en se désaltérant de l'eau sans 
soulllure de ~s sources. 

Là est, je crois, le secret c1u 
fàscl~ant attrait qu'eocerce Je Doc-

• teur Taha Hussein Bey. 

* "Taha Hussein est vénéré et ché -
ri en Egypte. Pour l'étranger, il 
suffit de rappeler qu'après tant 
d'autres, l'Univ.èrs;ité d'Athènes, 
vient èe lui décerner le titre de 
Docteur honoris causa - parce 
qu'à le lire, on se retrempe le ca­
ractère et l'âme. De ses œuvres, on 

sort toujours plus fort, écla-iré et 
me1lleur, ou, plutôt, moins faible, 
moins ténébreux, moilw mauvais. 
Rien n 'est plus pur que l'air qu'on 
r espire dans son œuvre ; rien n'est 
aussi clair que sa lumière ; rien 
surtout, n 'est plus élevé que so.n ho­
rizon. L 'élévation e<rt le caractère le 
plus frappant, le caractère général 
et essentiel de Taha Hussein. Tout 
chez lui est élèvé ; av·ec lui, on se 
sent toujours au-dessus de Ja cou­
che souU.Jée que piétine la multitu-

No ury el Saïd veut éliminer Taha Hussein bey 

de. Dans -S<m œuvre, il y a des es­
paces arides et désolés, Il y a de 
la neige- et des glaces, Il y a· des 
grouillements, jamais Il n'y a de . 
booe, là fange en est absente~·. me 
r ép,onè un troisième interlocuteur. 

l'influence égyptienne sur le monde arabe 
DE Bagdad, nos quotiàienB re­

çoivent de.s informatiol/bB 
contradictoire.s. Nm~ry pa'Cha 

el Saïd, avec la même virtu-OSité, 
dément le lendemaim ce qu!il a a,f­
f ·irmé la veille; "Al Ahram" n?est 
vas d'accord av ec l e "M·isri!', puis, 
n'est pas d'accord avoo lui-m.ême. 
Comme son compère de JordMI.ie, 
Nmuy pacha est wn jongleur, mais 
son j eu en montre les ficelles. 

En dépit des contradtictivns ver­
bales, 11 est établi qtte le 'IW'IJ.Veatt 
chef du Gmwernement irakien esti .. 
me que son pays ne dvi;t pas signm' 
le pacte de Séinlfl'ité coTlectiv.e p1'o­
pooé pan- l'Egypte et accepté par la 
Ugtw Arabe. A tort ou à raison -
ce n!es<t pas notre aJfai re d' atppré­
cier, - Nmœy pacha prétend "qu'ù 
est impossible, datns les- circ()fl.8tant­
ce.s p~tmteB, d-('0 fOTTIIRT' wn bloo dé· 
twtPII a-r~lltt cap(!b~ 4e ftiJ~ face li 

toutes tes ttgres-si&l!$, en rtl!ison de 
ne pouvoir 'UJI1,Ïfiet1' une dêtens8 em­
tre des pudsSI1Jnees sépar ées PM de 
graniU;;s d.istO/IWes et qu,i ne pour­
raiem•t pas, seules, rep<ntSser ttne a-­
gression venant d'ùtne gral!de Puis­
sance. La cooperation des Etats ar 
rabes collective 01~ individttene avec 
les Grandes PuisSOh!Ces est le S!fl'!IJ 
m01Jtm, pe·nse Noury pacha, datns le8 
circonstwnces actueUes de renforcer 
la déffm!Se des payS" arabes-''. 

Noury- pacha el Saïd précon1."~e, 
pO'l~r sem pays, wn accord- militaire 
(et économique) avec la Syrie, puis', 
de conclwre un semblable- OX:C(Yrd a­
vec la Turquie. On vott ·1ue, daJn,8 
C88 projets, il n'y a 1·ien ae nowveau. 
En rejetant lœ ~gue Arabe dwns 
l'impuissance dtfinil-tive,- ü 8'agi t d/é . 
J'ilminer · VEgypte et d.e lui enJev~· 
l'mf(,uence qu' e1le ei1Xt1'Ce sur le mon-
4~~. 

La fange en est absente ! Voilà 
pourquoi l'homme et l'œuvre sont 
populaires. Chose - étrange, Taha 
Hussein est popu1aire ! Cependant 
son œuvre manque des scories qul 
font les habituel-s déllces des fou­
tes. Il est p.opu1aire ! Chose encore 
plus étrange, parce que ses quali­
tés sont accessibles à chacun, quoi­
l!Ue transcendantes pour la mo· 
yenne des esprits. 

* Un quatrième enchaine ! 
- Je n'avanceriLI. pas qu 'il f ait 

l'unaninùté, car une partie de ce 
que j'appellerai, sans esprit de dé· 
nigremen.t, Ill. bourgeoisie intellec· 
tuelle ne l'apprécie pas entièrement. 

MOU8.tapha BESHIR. 

__... 
- : Fleuves e1 r,vltres 
C Zones padfié&s (eu en court 

de paciticauon) 

œJ Zonet Viet·Minh 

- "'"hlç1paux ~•n 

, 

PEUT-ON LE DIRE? 

La reconstr.uction de I'Egypte 
dépend- elle · d'une formule 7 

UN Américain en qui nous avons confiance, dit - le 
<< Moussawar n (organe de l'impétue-ux polémiste Fi· 
kry pacha Abaza), nous a dit que l'on cc attendait n de 
nous _;_ · 

1; - N'importe' quelje formu·le ,de défense · collective 
pour protéger la démocratie, le ProCihe-Orient, le Moyen· 

' , Orient et les alliés. 
2. - La paix av,ec Israël. 

-

3. - Proclamer que le trait~ de 1936 est en vigueur OU· ­
.bien entamer des pourparlers !poUr un nouveau. traité 

assurant <<une alliance éternelle, entre la Grande-Breta· 
gne et vous>>. 

4. -· A_mender la loi sur les sociétés et fa.ciliter la tâ· 
che des capitaux étrangers. 

5. - Redoubler d'efforts dans Ja lutte contre le commu­
nisme et enrayer toutes les propagandes · orientées 

vers la ga:uche. 
- En échange de quoi ? 

- - En échange d'armes, de capitaux, et de coopération 
. dans l'intérêt public; 

- Nous n'en avons pas besoin, merci n. 
Tel n'est pas l'avis du gouvernement, ni de tous les hommes 

sensés ài qui la xénophobie ne fait pas ,cultiver le paradoxe ni 
:professer la rpolitiq'Uil dU pire. Il n'est pas b~SOin d'Une long·Ue 
exploration dans nos villes et nos campagnes pour se rendre 
compte des besoins d'une population dont le «standard 11 de 
vie n'est pas à la hauteu:r de la dignité humaine. L'Américain 
qu-i choisit le cc Moussawar 11 •pour ses confidences, aurait pu 
citer un article du « Mokattam n q.ue nous ne voulons pas 
trad·uir'e et où l'auteur montre que «l'état · actuel de nos cam­
pagnes et les moyens d~ vivre n'ont pas Clhangé depuis cinquan· _ 
te ans, alors que le nombre des habitants a doublé n. 

La conclusion à tirer de cette constatation est bien tris· 
te. Le ministère du Peu;p,le s'en est rendu compte puisque 
nous apprenons qu'au dernier conseil de Cabinet, l'adhésion 
de I'Egypte au cc Point Quatre>> du plan _ dù Président Tru­
man, a été définitivement apportée. tEn conformité de cette 

1 décision, une missio.-. d'études sera envoyée aux •Etats-Unis 1 t pendant que cinq experts ' américains en questions sociales 
1 · viendront se mettre à la disposition du gouvernement égyp .. 

tien. · 
'

1 Sur ce, nolis app.renons de Lake·Success, par une dépêche 
de 'I'A.F:P. que, l'expression <<pays insuffisamment dévelop. 

1 1 pés >> est inacceptabl-e et ble·sse l'amour-propre des pays aurx­
,1 quels elle est ap,p.liquee a déclaré Ahmad Calai el Dine Abdel 

Razek bey, délégué de I'Egypte J>. 
On se demande avec stupéfaction en quoi ·une telle expres• 

sion peut tblesser l'amour-propre d'•Un pays ! Il s'agit d'•une 
constatation de faits, pt-ovenant de résultantes géographJ. 
ques qui n'ont rien à voir avec la fierté . et la dignité 
dlune nation. Nous l'avons déjà dit: c< Q•uel est le pays, même, le 

1 1 plus hautement développé, qui n'a pas ses régions arriérées ... n 
Depuis .trop longtemps, en ce .pays, on se pipe de mots et ott 

' voile les tristes réalités. LE HURON. 
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BULLETIN POLITIQUE .. .. .. _ .. 
Notre monnaie en danger ? 
Sa faiblesse sur .les:._ marchés étrangers 

A QUOI est iloe la faiblesse de la livre égyptienne &ur les mar­
chés internationaux ? 

Fikry Ab~,tza pacdla rapporte dans Je « Mussawar '' que la 
livre sterling vaut beaucou1p •P!Us que la livre égyptienne en 
Italie, en France et en S1uisse. A Beyrouth, le sterling se vend 

à plus de neuf livres Ubanaises sur le marc!hé libre, alors que 1~ livre 
égyptienne ne vaut que 825 piastres libanaises. Ce phénomène nous 
cause, aussi bien dU point de V•Ue économique, que du point de v·ue. 
prestige, un tort considérable, conclut Abaza pacha. 

Officiellement, le sterling vaut 97 piastres et demie égyptiennes. 
Mais sur les marchés libres il fait prime sur ~a livre égy:ptienne. 

Le Ministre des Finances àvait annoncé des achats d'or et de dol· 
Jais dans le but de renforcer la devise nationale, 

C'est l'effet contraire q·ue l'on constate, et Cihacun de se demander: 
quelle est la .cause de r"a faiblesse de notre monnaie ? 

En premier lieu, con.tin,ue le << Mussawar "• nous devons avouer que 
l'offre des livres égy:ptienrfes à l'étranger dépasse fortement la demande. 

Le contrôle des changes ne s'exerce que pour le commerce. Des di· 
zaines de milliers de touristes partent chaque été; théoriq·uement, ils 
n'ont _droit à emporter que 20 livres égyptiennes en billets de banque. 
Mais ils s'embarq•uent pour la pl·upart, les poches bourrées de bankno­
tes et ces billets sont offerts à n'importe quel prix, en France, Italie, 
au Li.ban et ailleurs. Comme on ne peut les rapatrier que tort difficile· 
ment, il s'ensuit que les ac:heteurs éventuels ne les acc.eptent q.u'à des 
co·urs de véritable occasion. S·uivant des personnalités renseignées, il 
existe en E1urope des centaines d!l milliers de livres égyptiennes en bil· 
lets de banque q·ue l'on peut acheter à des prix défiant to·ute conour­
ren·ce. 

Il y a a'ussi le marché noir. Il est relativement facile d'obtenir des 
francs ou des lires contre paiement en Egypte. Mais pour ce taire, il 
faut y mettre le •pri_x. Après avoir fait prime, la livre égyptienne -
traitée sur le marché noir .....,.. vaut beaucou·p, moins que Je prix officiel 
d•u frano français ou de la lire it~ienne. Les marchés du Sud de l~E-u• 
rope no~s affirme-t-on, en sont inondés. 

En troisième lieu, alors queie sterling est une devise internationale 
échangeable sur les marchés mondiaux, la livre égyptienne - présen­
tement détachée du sterling - est 'Une monnaie nationale difficile à 
placer. . 

Les ventes de coton ow d'autres produit, · doivent ·être contrebalan­
·cées par, des transferts bancai·res, ce q·ui fait q·ue les billets de banq·ue 
ou les livres égyptiennes acoumqlées chez nous, par Je marclhé notr in­
ternational, ne peuvent servir aux achats de mareihandises à l'étranger. 
D~puis •Un certain temps, on a l'intention de modifier une fois de plus 
la loi sur le contrôle des ehanges ,pour éviter les abus. Mais jusqu'ici, 
on n'est pas arrivé à trouver les moyens• de mettre fin · à .la con treban· 
de, qui se fait sur •une vaste échelle. · 

Il n'y a pas de fouille en douane, - tou,jours, c'est notre confrère 
quj parle - . saut po;ur ceux qui quittent dé"finithÎement le pays. Les 
personnalités qui se rendent à !'·Etranger, pour leur plaisir, déclarent 
q-u'elles n'emportent avec elles que 20 livres, en dehors des lettres de 
crédit. Mais qui contrôle ces déclarations? 

D'1une façon O·U d',une autre, ces touristes font imp.unément de la 
contrebande monétaire. lEt c'est ce qui cau-se, en bonne partie, la fai­
blesse de notre devise nationale . . 

Depuis, notre retraite de la zone sterling, nous n'avons eu q·ue des 
déboires. Nous avons dü &uivre le sterling Jorsqwe la Grande-Bretagne 
décida de dévaluer. · 

Notre balance des paiements est déficitaire. Il est vrai que nous 
avons 'JIU amasser des réserves en_ dollars et en or, grâce à la vente _ 
d•u coton gouvernemental. Mais ·ces stocks de coton s'épuisent. · Et 
bientôt, no;us rie pourrons compter que sur les rentrées normales de­
monnaies rares, qui sont inférieures à nos besoins. 

Comment dans ces conditions, stabiliser la livre égyptienne sur 
les marchés internationaux? Comment l•ui donner la force qui lui 
manque en ce moment ? 

C'est toute la politique d;u commerce d'importation et d•u, tou­
risme, qu'il faut modifier. Nous diJVons comprendre que nous ne pou­
vons contin-uer à vivre au-delà de nos moy·ens. 

Il ne faudra accorder des devises rares, · qu'aux importations 
ex.GI•usivement destinées à augme'nter la r~ohesse nationale .. Tous les 
produits de luxe o;u de consommation, il faudra les · trouver sur des 
marchés à devises faciles, même si pour cela, · il nous faut les payer 
légèrement plus cher. · • 

On dira, d'autre part, que les dépenses des touristes ne pèsent pas 
lourd dans la balance d'un pays comme I'Egypte. C'est à voir. La 
France n'accorde q·ue cinq livres à ses voyageurs à l'étranger. L;An· 
gleterre cinquante. Po.urquoi faut-il que l'Egypte~ qui est bien plus 
pauvre que ces deux pays, fasse preuve de munificence? 

Pour· protéger la livre égy:p•tienne, il faut prod•uire ,pJ.us à l'inté­
rieur, exporter le maximum, importer le minimum (je produits de 
consommation, et se passer d'.un peu de J;uxe. 

Tant q-ue ce princtp•e n'aura IJQs, été compris et établi, notre ·mon­
naie continuera à faire .preuve d'·un.e dangereuse failbless,e. · 

*** 
Dans toutes ces remarq•ues .faites par le << Mussawar », il y a des 

opinions judicieuses que le gouvernement fera bien de méditer. 
A1UC11n ~ontrôle sur l'exportation des capitaux ne peut être effec­

tif et les pays. d'E·urope en ont fait l'expérience amère avant J'Egypte. 
Quant à apporter des restri~tions au tourisme, c'est aller contre nos 
intérêts. A nous, d.urant la longue saison d'hiver qui commence en 
Décembre et finit en Mars, d'attirer les touristes d'Europe et des 
deux Amériques. Or, jusqu'ici, - n'en déplaise aux responsables -
nous n'avons rien fait de sérieux et de cohérent pour attirer les 
amoure:ux de beau ciel, ile . pittoresque, les amateurs des plus mer­
veilleuses antiquités et, surto,ut pour les récréer et les solliciter à-
faire, sur nos rives, un long sejour. -

Une remarque très judicie,use de notre confrère, c'est lorsqu'il 
- dit cc q-11e nous devons comprendre que nous ne pouvons contin11er à 

vivre a·u-delà de nos moyens"· Malheureusement, le budget monte 
de pJ.us en plus et 11 atteindra ;une altitude où la chute constituera 
la catastrophe. 

Je vam me frJr.e << extrapader >> en prétendant que nous avons 
enflé notre budget militaire et .ilel.ui de l'Instruction publique de faoon 
précipitée et extravagante. · 

Certes; •une nation doit avoir une armée digne d'elle et ce n'était 
pas .le cas de I'Esypte. Mais, nous ne· sommes 1pas en ~uerre et aucun 
lioisin ne nous menace. Donc, n·ul besoin était de dépenser, en quet­
q:ues mois, des millions de livres. Nous pouvions et nous pouvons pro. 
-céder sans !hâte et pl"udemment. 

Nous fe.rt~ns la même remarque pour l'Instruction. Nous compre­
nons. fort bien qu'il tOt intolérable 1pour un grand esprit et un grand 
patriote comme le Dr. Taha H•ussein bey de v~lr son .pays affligé de 
millions d'anaiP:habètes. Mals, l'effort b·udgétaire et mesuré au·rait 
dü se porter. à la ba&lil et non sur les cimes. Développer soudain l'en­
seignement secondaire et supérieur, multiplier par milliers les prolé· 
taires intellec.tuels sans leur assu·rer 1un avenir décent: nous ne 
aerions pas loin . de considérer cette politiq;ue coilteuse comme ,une 
erreur. 

Pour équililbrer ce bUdget en danger de r1.11pture, notre ministr·e 
des Finan.ces est àl la recherche dè nouveaux Impôts. Les taxes doua­
nières ont dépassé toute mesure ainsi que tous les imp(!ts de consom­
mation. Il ne teste (J1UO les Impôts sur la propriêté agricole et les 
successions qui pourraient prod-uire beau·ooup plus. 
. Un grand danger, c'est l'augmentation Incessante du coth de {a 
vie. L'innombrable et modeste consommateur paie déjà plus Cher te 
lait et l'h•uile qu.and il en trouve. Il faut bloquer les ,p.rix à la sortie 
des fermes. SJUrtout, il faut Interdire les ventes aux enchères des •pro­
duits des teftiohes et des grandes propri~tés. Là, est !e point de départ 
de l'élévation du collt de 1~ vie, eans le tnolndre profit pour le.s tlnan• 
ces de l'l:tat, pour la d!'lftnsa (le notrll monnaie.. ANtAR 
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INFLUENC·ES 

Oependwnt le: délégUé Wu. "Bal:agh" 
a~é.s des miJiemx: arobes publie 
U'IW e>nqUéte: intitulé~ : 

Les Sioni~tes· imposent. leur dik­
tat aux Etats-Unis en faveur d'Is-
raël. · 

H s'agit d.'un article du journal 
"Ocnnmwn Bernse" publié à Wa­
snington sous le titre· : 

l.Jes Siorustes disposent de la po­
litique militaire et diplomatique des 
Etats"Ums. 

Dans un 1·arpp1Yrt adressé à lw Li­
gue .Arabe, on Ut : 

Les deux tiers du pétrole du 
monde entier sont extraits des puits 
st~ues à 5UO mUles de la partie iS­
raèüte de la Palestine. 

Le journal ràppelie les inquiétu­
des de M. John Forrestal, _ ancien 
mmistre américain de la Défense. 
Celui-ci appréhendalt en cas de 
guerre mondla.te, une aide d'Israël 
aux Russes pour fa.lre rn.a.in. basse 
SUI' ces puits de pétrole. 

UNE POUSSEE 

Da111s le> "Mokattam.", M. Wadih 
Phal,eoS'tir~e~ pu.!>lie> ·wn article~ i-ntitu­
~: 

Comment l'Occident no·us PQusse 
vers l'U.R.S.S. 

Dans. &'wrticle: 
Les Amencain~ ont aidé Israël 

au détriment des Arabes, et pour­
tant Tel-Aviv est devenue aujour­
d'hui ~e centre principal pour ca­
naliser d'abord et pour répandre 
ensuite, ·J'influence communiste 
dans tout le Moyen-Orient. 

Le joonuù jaA.t ~.itt7 alJiultion à 
la déctsion aingkvi-8e ~1UoSjWI'ldwn,t 
l'em<Voi d.es armes delltilnées à l'E­
gypte. Il ajwte : 

Le m;inistre p.l. des Affaires 
étrangères a déclaré •que l'Egypte 
achèteraat ces a.rmes. Cependant 
Radio-Moscou a dit que la Russie 
éta.tt disposée à fournir des armes 
à l'Egypte. 

Certalns p<>urraient dire : "Pour­
quoi organisez-vous. des échanges 
c.ommerciaux aveê la Russ.ie ? Pour­
quoi échanger votre coton contre- le 
bois et contre le blé russe ? 

- C'est la faute aUX: Etats d'Oc-
cident. · 

Si l'on nous dit: Pourquoi nous 
tr.OIUvons au Moyen-Orient des ves­
tiges: et des traces' communistes, 
nous répondrons : '"La faute en est 
à Israël, filleul des Etats-Unis". 

Si -l'on nous dit pourquoi achetez­
vous les armes des Rus·ses en éta­
blissant ainsi des rapports quasi~ 
militaires avec l'Est de l'Europe ; . 
Nous répon.d.rons : "La Grande-Bre­
tagne en est la cause". 

Volontairement · ou involontaire" 
ment le ' monde occidental oriénte 
le.S. Arabes v.ers des transactions a­
voo la Russie et vers des contacts 

Spinks pacha · favàrisa le corps des · 
officiers de l'armée, Nessim pacha 
celui des officiers de police, le 
Wafd! les maîtres de l'enseignement 

• obligatoire, les partis minoritaires 
• celle des ouvriers, le tout suivi de 
· la série de lois et règlements sur 
la réorganisation de ]a fœJ.cticm pu-
blique. · 

3) La pratique, inspirée par des 
considérations de parti, qui fait que 
chaque ministre c.oncentre entre 
ses mains tout le travail de son dé­
partement, .ce qui a pprté une rude 
atteinte aux responsabilités des 
chefs de services capables, énergi­
ques, qui se sont rabattus _llur une 
~ttitude passive d~stinée à leur mé­
nager tous les partiS. 

4) L'esprit de parti a. lui aussi, 
inspiré au gouvernement .central u­
ne sorte de dictature vis-à-vis de la · 
province, ce qui a paralysé l'admi­
nistration local-e. 

5) L'exode de toutes sortes de 
hauts fonctionnaires spécialisés vers 
les sociétés anonymes, et ce, étant 
donné- les faibles; appointeme!!lts qui 
leur sont versés au gouvernem.ent. 

6) L'extension. de la COIT1Jption 
dans' l'appareil administratif. 

7) Le manque de crédits, apt•ès , 
que la réserve ait été presque en­
tièrement dépensée. 

L'EQUIPEMENT DE L'ARMEÈ 

"A"t-Misri!' trOÂ<te, dans so<n édito· 
rn~, du progrannme gouvernermmtcU! 
par rapport à cette ilmp<Yrtwnte: 
_question: 

L'une des questions qui figurent 
en tête du programme _du présent 
gouvernement est celle de l'équipe­
ment de notre a;".mée, afin .qu'elle 
puisse jouer le rôle qui est sien ct,ans 
la défe.nse du territoire et le main­
tien de la . paix mondiale. 

Oh salt l'att!tude insultante de Ia 
Grande-Bretagne dans ce dpnn.aine, 
et c'est pourquoi l'opinion publique 
a accueilli avec satiSfaction l'il'litia­
tive gouvernementale auprès de 
Washington pour obtenir les; armes 
qui nous sont nécessaires, en met­
tant en avant le rôle de l'armée é­
gyptienne dàns le système de défen~ 
se mondial, et plus. particulièrement 
moyen-oriental. · ' 

D'autre ·part, le gouvernement a 
réussi à passer d'importantes COJ:!l.­

mandes en Suisse et en Tchécoslo­
~·a.quie.__ afin. de faire fa,ce. aux be­
soins: immédiats. Ndus, sommes en 
mesure d'affirmer à l'opinion publi­
que que le gouvernement continue­
ra dans cette ViOie ; il est temps que 
la Grande-Bretagne comprenne que 
nous parviendroru; à nos fins; malgré 
son _boycottage qui ne servira, -en 
définitive qu'à auglllenter l'hostuité 
égypti-enne à son égard. ·NouS! .ne 
comprenons vraiment pas comment 
le Foceign Office n'a pas vu ces 
fâcheuses conséquences. 

avec ce que l'on appelle les Etats---~~------------; 
situés derrière le rideau de fer. 

Tant pis pour rocctdent. 

ASSAINIR LIE POUVOIR 

T o..le est la tâche principale> dé! 
noo g otweff'lta<nts, s-elvn M tre Fikry 
.Abaza pacha, réaactew· en chef d.e" 
la 1"evue indépendanfe "All-Mu~sa­
wa1·"' : 

Depuis 25· ans, je parcours l'Eu­
rope dans tous les sens, du· sud au 
110r<t, et de l'est à l'ouest, et pous­
se même parfois· jusqu'au Nouveau 
Monde ; j'ai donc dü avodr recours 
à de nombreuses administrations 
sans emporter avec moi le souvenir 
amer de· leurs méthodes bureaucra­
tiques empoisonnantes. Quelles sont 
les raisons de -cet état de choses ? 

1) La fréquence trop grande 
des ch;J'_gements ministériels : ce 
qui signifie .que chaque parti met en 
place sa propre équipe administra­
tive• qui lui est Uée, et disperse auic: 
qua.tre vents les fonctionnaires ca­
pables parce que non-pàrt!sans. 

2l La politique consistant à se 
gagner les diverses catégories de 
fonctionnaires : c'est ainsi que 

Revue · des Conférences 
Francaises en Orient • 

Cette excellente publication nous 
.. donne dans· son numéro de Septem­
bre trois conférences· de la . plus 
haute vaieur : "Pierre Loti et les 
femmes" par Raymond Loir, "Per­
sépolis . ou la fin de l'Empire perse" 
par .André Godard, '~La Leçon de 
Descartes" par. René Granier. 

On ne saura jama.is assez ·souli­
gner le savoureux ecléctls;me qul 
préside au choix de ces cqnférences·: 
littérature, . hlstoire, philosophie, 
tous sujets traités avec · la plus 
grande compétence, mais aussi avec 
art, ce qu~ en rend l'accès, facile 
et plaisant aux esprits cultivés,, 
mais non spécialisés. 

La revue nous donne enco~e une 
étude , sur Maupassant, de Rachel 
Gayman, et un article de hau~ ·goût 
- c'est le terme. qui convient -
sur "La Gast11anomie française dans 
le Monde" par "Christine de Rivoy. 

_Taha Hussein bey 
(Suite de la page 1) 

Cette 'bow·geoisie est instruite, di· 
serte, savante, elle possédé ses jour­
naux et écr,it des livres ; elle diri­
ge dè grandes· affaires administra­
tives ; cependant, elle n'est pas tou­
jours animée du sentiment adnùra­
rable que Taha Hussein poosède à 
un degré capital, je veux dire l'a­
mour de tout ce qui est gran!!, 
l'horreur de tout ce qui est bas. 
Point méchante dans le cours onli­
naire des choses, cette bourgeoisie 
devient abominable, voire féroce, en 
présence de tout homme qui juge 
bon de camper au-delà de ses bor• 
,nes. Celui-là, c'est i'ennemi, l'hom­
me à abattre, l'Hostie antique. Au· 
près de cette minorité lettrée,. Taha 
Hussein n'obtiendra · jamais grâce. 
E,tant au-delà de sa mesure, tl est 
pour elle e:Kcessit:, sa. langue est 
barbare. Pour comprendre l'ind'é· 
pen<4mce entière et les hardiesses 

. de l'intelUgence de Taha: Husseirl\ 
pour s'émouvoir de. la gén~rosité de . 
sa. natûre et de son mépriB pour 
les choses viles, il faut appartenir 
à l'aristocratie humaine<. Le génie 
de Taha Hussein a je · né sais quoi 
de · royal : et, pour vivre dans son 
intimité, U · faut avoir dans l'â· 
me, dans l'esprit, dans le cœur, 
quelques quartiers de noblesse. 

Mon cinquième interlocuteur me 
dit: 

- La. lfttérature, ni l'art, ne suf­
fisent au Céttle du grand aveugle; 
il y a la vie, et Jl s'Intéresse pas· 
sionnément à la vie du peuple. Ta,­
ha HW?seih p<>ssède à un degré $tl,:­
prême lê sentiment de l'abSolu dans 
la justice et la claire v'lslon d~ l'or­
ère éternel, Ardemment épr:is d'un 
Idéal posS<lble, de cet idéal divin A 
portée de màitl aes hômmés, et 
dont 1~ hommes . se détoo.rnent, 
son esprit salt :Parfaitement que le 
vrai, le beau, le bien, ont la gloire 
définitive dans l'éternité. Mme son 
à!Wa&~r@ gfn6~ ~ r~out ~. ~ 

attendre pour les autres, le-s joies 
deB~ demains éternels. Il se mêle, 
alofSI, au s1ec1c. Les tristes r:éalités 
de ce mondie, l'émeuvent, l'impa­
tientent, Il agit da.n.s sa sphère d'u- · 
niversitaire et se fixe pour objectif 
d'obtenir l'instruction pour la Na­
tion entière. Quand en 1942, Il fUt' 
appelé auprès du Ministère de l'lns• 
tructicm Publique, comme Sous-Se­
crétaire d'Etat, U arrache la gratui­
té de l'enseignement prlmalre. cet­
te année, revenu au pouvoir comine 
Min:istre, la ino.isson est encore 
plus. abondante: l'enseignement se­
condaire est devenu gratuit, l'en­
seignement supérieur moins oné­
reux. Avec l'appui total de S.M. le 
Roi et celui du gouvernement, U 
fonde l'Univers.lté Ibrahim pacha, 
au Calre, une école de Médecine à 
Tantah, et met en route l'Untversl­
té Mohamed Aly à Assiout ; tout 
cela, sans omettre de ref,ondre les 
règlements désuets, de reviser les 
programmes et de soutenir, sans 
restriction, maitres et étudiants. 

"D'aucuns lui reprochent la pré· 
clipitation de l'lmpr.oVIisation, malb 
il sait bien que tout . moteur, après 
les quelques râlés de la mille en 
marche, démarre et toprne r.on.d", 

*' 
Cette enquête Imprévue, dûe à un 

heureux hasax:d, resteralt Incomplè­
te, si je n'ajoutais que la quasi vé­
nération, dont l'Egypte en particu­
lier et le monde arabe en général, 
entourent Taha Hussein, est l'effet 
d'une vive reconnaissance pour. 
l'homme, plolm.ler et symbole de la 
renaissa.nce culturelle d'une na.tl.on. 

· Nous l'aim.ons et lui sommes recon; 
na1ssa,n.ts1 de nous enseighel7 que 
nous ne serons vraiment des horn· 
mes dignês de ce noltl, q_ue le jour 
oü noUà aurons acquis une cons­
cience éclairée, ft>rte, indépendante, 
autonome, capable d'assurer les 
plus lourdes rooponsabllltés. . 

,MQ~Mt(lf)h(JI lillfl.IJ/ll~, 

A QUOI SIERVENT CES 
ELECTIONS MUNICIPALES . 

EN MINIATURE? 
n s'agit d.eJ8 élections mwnicipa.Zes 

d' .Alexandrie t}.o!nt ".Al-Ahrœm" cri­
tique la réglementation dans son 

. édit01"ial : 
Le pla.lsir . ressenti par les Ale­

xandrins devant l'abolition des pri­
vilèges accordés aux étrangers fut 
accompagné d'une déception mêlée 
d'amertume devant la régression du 
mouvement de réformes qui avalt 
pris de l'ampleur dans notre secon­
de capitale. 

Une nouvelle ère s'ouvre malnte­
nant· pour Alexandrie ; en effet, le 
projet de loi p~paré par 1e gou. 
vernernent reconstituera le Conseil 
Municipal 1 sur une base purement 
nationale, à raison de 14 membres 
élus, et 7 membres de droit, dont 
Je Gouvern~ur de la ville, alors que 
les 4 restants sont désignés par Je 
gouvernement. Le nouveau projet 
5tipule que sot_lt électeurs munici­
paux tous ceux qui paient une taxe. 
municpialé sur les biens immeubles 
atteignant un minimum de P.T. 240 
par an, ainsi que tous ceux dont le 
loyer annuel d'habitation n'est pas 
Inférieur à L.E. 24. Le but principal 
de la baisse du milümum imposé, 
qill était de L.E. ·75 jusqu'à Tannée 
dernière, est dlencourager 1 le plus 
grand nombre possible d' Alexan­
drins à participer à l'élection de leur 
ConseiL • 

L'art. 1 de la nouvelle loi prévoit 
la constitution de registres, dans 
chaque circonscription, oü les noms 
d'es électeurs s~ent écrits en pr~ . 
vision du jour des élections. )?tensel­
gnements pris, on enregistre sur ces 
livres 1;oute personne qui se présen­
te sans exiger qu'elle fasse la preu­
v~ du paiement des impôts ou du 
loyer prévu par la loi. En même 
temps, on a c,o.nstaté une baisse é­
trange du nombre total d'électeurs 
ainsi inscrits, pulsqy'il n'est que de 
b\.000 pour toute la ville, ce qui si­
gnifie que de nombreuses. person­
nes actives dans les affaires publi­
ques et privées .se · sont volontalre­
ment abstenues. · 

Dès lors, le m.!niStère des Affai­
res Municipales et Rurale~S se d:oit 

- de renvoyer les élections, en atten.­
dant de trouver un remède à cet 
abstentionnisme regrettable. 

OU · EST LA POLI G-E 
DES MŒURS? 

En tout" cas, pa.s là oo ene de­
vra.t.t t:tre;, dit ".1."&-Itnein" dans sa. 
chronique hebdomadCI!ire: 

L.e commandant de la PoUce des 
Mœurs pens:e-t-11, comme le suggè­
re son dernier rapport, qu'Il n'y a, 
dans tout Le •Ca!re, que vingt-sept 
infractions aux règlement sur les 
jeux de hasard, dont quinze sur la 
voie publique ? 

Nous sommes dispœes à désigner 
au commandant, a n'importe quel 
moment, toutes les malsons où l'on 
joue .ouvertement. Ce sont des mai­
sons connues de tous les habitants 
du Caire. Le commandant doit .)es 
connaitre . . Mals avant deÎ- l'a.<:com­
pagner dans cette toum.ée, nous 
voudrions poser une question : 

"L'autorité (\e la ·Police . des 
MœurS se bome-t-elle à artêter les 
gens, les ramassturs de mégots q.ui 
jouent leur ôutin et les petits fonc­
uonnaircs qui jouent pour se dis­
traire ? . . . Uu bien la Police des 
Mœurs est-elle chargée de surveil­
ler aussi les grands, les P:achas et 
les beys qui jouent toute la nuit au 
baccara et au poker non pas · pour 

·quelques piastres ou pour des mé-
gots mais pour des milliers de 11-
vres représentant en grande partie 
les fonds· de l'Etat, les biens du · 
peuple? 

"Les mœurs imposées aux pau­
vres sont-elles d'une autre trempe 
que celle des ~iches ?" 

FAIRE JUSTICE 
DES TRAITR·ES 

L'hebà(muuia.ire wu.jdwte ".Al-N~­

daa!' rapporte . les déclarœtÎ-Oini8 de 
/:J.E. - Aoae/, SaJa1n Gornaa pacha, 
présidf'lllt de l<a Ch:arnbre, tors de sa. 
conférffl!Ce de: pre8se hebdom,ad<tliire 
u.e Twn.tah : 

Il ne fait aucun doute que le pays 
tout entier est reconna1ssant au 
gouvernement wafdiste pour l'ap­
pui déterminé qu'Il apporte à l'en­
quête sur les agissements de l'ar­
mee, sans égard pour le rang ni Ia 
rortune des pei';sonnes. impliquées. 
Tcmt le monùe se félicite ete l'épu­
ration de l'armée des; éléments mal­
h.=ête.i> ; à ce propos, je relève 
que pareils éléments existent dans 
tous les milieux et à toute époque ; 
la ")usttce- est là cependant pour les 
r.:ettoyer, car la . presence,o:~e ces é­
léments ne peut -qu'êtz·e des acci­
dents temporaires. 

.Rf;NOUVEAU D'ACTIVITIE 
".At-JVU8'sawwr'' c<ml-rnenl:e le 1·e­

tour diu. Prési&m.t· d1' Oon.se'i~ qm a 
d<mtllé une nowveUe impulsion à t'arp­
pwreit de t' EtOJt après de U>'!}!g8 moiS 
ae vacances chargés di'événe>me>l'lt8 : . 

Enfin ;a.E. Moustapha El-Nahas 
. pacha est rentré, apres une cure p.e 
repos et de soins b1en mér~tée. Nous 
nous 'félicitons et lui souhaltons 
bonne santé et longue vie ; la tâ­
c-ne qui Jtâ.ttend est en effet tort 
l :mrde. · 

Le premier souci du Président .:t 
été de parier de la guerre qui pré­
occupe tous les esprits en ce ·mo­
ment ; il a dit : "::li, d'après mon 
intuitipn personnelie, je penche . à 
t-roire que la guerre est encore loin­
t&Jne, on ne saurait toutefods, el! 
pareilles circonstances, se fier ~ 
on-ciJ.t ni à la seule Intuition, car }(; 
monde se trouve pris entre deux 
forces puissantes dont chacune vi.se . 
8. J.e .dominer, alors que J:e choc dO 
ces (!eux fwces a provoqué des ~­
l:oulements violents qui ont bous­
cuJé toutes cliJ,osesl'. Ce qui veut 
dire que le chef du gouvernement 
n'est pas tranquille;· nous pouvow. 
donc nous attendre à vO!ir le Gou­
vernement égyptien prendre des 
mesures pour taire face aux éven­
tualités· au plus vite ; c'est le sens 
'lu reproche que Naha.s pacha a a­
dressé aux député.!. et sénateurs qw, 
selon 1\ù, ont consacré . u-op de 
temps à la discussion du projet de 
loi sut· l'acr~ge c;:otonnter. 
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L .O CALE 
GROSSIERE INTERVENTION 

_ AMERICAINE 

P]tus loin, l'wutewr analyse: les 7'e­
ccnts entretiens Bevin-Sailah Eddine 
ci ·FJ,ushing M eadows : ,. 

Nous sommes .surpris par ·les nou­
'l>elles de l'Q.N,U. mentionnant l ... m­
terventipn américaine flagrante qui 
va se précisant. D'une part, on dit 
que les Etats-Unis s'offrent à en­
voyer une garnison p?J:ticiper à la 
garde du Canal de Suez. A.!lleur"l, 
en affirm.e que ·1e Gouvernement a­
méricain .a déjà participé effective~ 
ment aux travam: de .défense dans 
cette région, en construisant plu­
:!leurs travaux d'art 'à Faye.d. Cer­
tains soutiennent que notre minis­
tre des Affaires Etrangéres serai.t 

· sur le point d'entreprendre des con- · 
versations officielles avec les hom­
mes du Département d'Etat, dont 
le chef, selon d:autres sources, se­
ra-it intervenu en médiateur entre 
la Grande-Bretagne et l'Egypte. 

'l'outes ces: rumeùrs, ôfficlelles ou 
non, signlfie:r1t qu'une troisième par­
t'e intervient da..'ls les relations ex­
térieures de l'Egypte ; si les Etats­
rnis, dont on connaît l!a puissance, 
se rangent du côté de la Grande­
Bretagne, l'influence sur l'avenir de 
mtre cause nationale en serait d~­
so.streuse. 

POUR UNE ADMINISTRATION 
RATION·ELLE 

DES ENTREPRISES 

"La Revue a,:Egypte. Economique 
6t F'ina,ncière" con8acre .sem édito­
-rial à l'éttJ.d-e ete la question touJours 
on veil!Le:u.se, de la refonte de fad­
ministrauion inàuatriette en Egypte. 

En effet, après a.voir invité de;s 
experts en métalluurgie, un expert 
"n trafic civti, un autre en ponts ­
ct-chaussées, v,O>ici un dernier qui 
vient d'être consulté par le nùnis­
tère. sur le meilleur moyen d'élimi­
ner. la pagaïe, la gabegie, les per-

.. tes inutiles (on excusera · c.e pléo­
nasme) qui ravagent nos entrepti.­
ses industrielles, élèvent le prix de 
revient des produits; que nous fabr;i­
quons, au point que les artic.les d'im­
portation c0111.currencent sur place 
les marchandises de proouction na­
tionale. · 

Serait-il vraiment indispensable 
.!e rappeler ou de signaler les ~­
c-ommandations. de simple bon sens 
faites par c'e techniCien e~ conte­
nues dans son rapport présenté il 
y a déjà un an, mi>.is soumis tout 
xécemment à une commission dh 
ministèr-e du QommeTce. ? .. . En voi­
ci, quoi qu'il en soit, la substantiel­
le teneur .et la conclusion . qui est 
ta nôtre: 

Nos entre?rises industrielles \lll 
genéral, sont plus soucieuses d'avoir 
ctts machines en grand nombre que 
d'avoir des machines modernes a­
d:;.ptées aux besoins de· la pr,oduc­
tion à laquelle · elles sont d!)stinéei3. 
Les Conseils d'adminisrtation des 
Snciétés .Anonymes se livrant ~ 
l'exportation industrie.Ue SO!llt sou­
vent. tro·p . peuplés p.our être: capa­
bles d'a.ssurer une direction cané­
rente et effi.cacé - comme corol­
laire de ce' qui précède, nos entre­
prises sont dépourvues de program­
mes de production et de plans d'ac­
tii.n : absence no-tamment de bud~ 
get établi . suffisamment à l'avance 
-- les administrateurs-délégués ne 
jouissent pas des pouvoirs nécessal­
res qui doivent leur permettre d'o­
rienter utilement l'entreprise. 

Lacunes statistiques : aucune étu­
de du marché, aucune prévision 
commerciale accm~agnée de don­
nées 'précises ; souvent · aussi le coût 
de production est mal calculé dU 
fait qu'il est basé sur les prix des 
matières premières, de )a main-­
d'œuvre, etc .. . , beaucoup trop pré­
maturément. 

Eiüin la surveillance et le con­
trôle sont mal assurés par des chefs 
de départements et des contremaî­
tres plus ou moins deficients. 

REMEDES CLASSIQUES 

01~i ; mais qua..nd - sero·nt-ils ap­
pliquéB ? Là est toute la question. : 

A cela, des remèdes classiques 
sont préconisés. -

Pour aboutir à l'app!!cat!on de 
ces remèdes, une r:éforme, une ré,oc­
ganisation plus vaste des, lois et · 
des règlements en vigueur, doit 
être eJ.lVISagèe. Des organismes 
soo t à créer ; Il nous faut instituer, 
en effet, une école d'administration 
oompa.rt_ant diverses branches corn· 
me cela existe en d'autres pays et 
notâ:q1ment en France. Il nous faut 
développer .l'enseignement industriel, 
paradoxalement abandonné au mo.-. 
ment où noi.IB en avons le plus ber 
soin : cet enseignement nous fourni­
ra surtout les contre-rnaïtres dOillt 
nous- manquons : il importe de pré­
voir un vaste programme permettan.t 
d'englober sous le po-uvoir de_ 
notre Département des Statistiques 
de l'Etat ·l'ensemble des activités 
économiques · du pays. Il convient, 
encore et enfin; d'introduire dans 
les mœurs des hommes d'affaires et 
de:o chefs d'entrepriSes en général 
l'habitude des prévisions budgétai· 
res, cel~e de l'étude du · marché, 
presque inc.onnue chez nous,• et de 
l'organisation ·de la . publicité des 
produits égyptiens dominée non seu­
lement par le souel de vendr.e le 
plus mais de vendre au meilleur 
prix, une meilleure qualité, · 

C'est alors que nou.s n'aurolll' 
plus à app):'éhender la concurrence 

étrangère - appréhension due ji 
/ nos prix de revient élevés- - et 

que, pour nous défendre, nous. n'au­
rons plus besoin d'avoir. recours à 
ces bàrrière-s douanières que nous 
dress.oos devant nous. 

OPINION BRITANNIQUE 
AUTORISEE · 

M. Ewer, chef de la sectio'YII dtJ 
p-oUtiqu.e ét?·angère d!L " Daily He,.. 
rald " - orgwne de8 TravatiJlistœ, 
et cwrespondarnt ~onLlonùm. de: 
" Akhbar El-Yoin , " - a fait part 
à ·ses collègues · au· OaA.re déJ son cr 
pinicm sur z.e:s, • questions du jour, 

· ~ors d'wn cOUirl paBllcttJ.e à li'aéro­
port: 

1) Les mïUeux officiels de Lon­
dres ont été surpris par 1~ discours 
du Dr Salah Ed.dlne bey à l'O.N.U., 
car . le ministre égyptien avait 
affirmé dans ce document que les 
négociations angiO-égyptiennes a­
vaient franchi l'étape essentielle ; 
Londres de son côté pense que ces 
négociations ont échoué et n'ont a-

. bouti à ·aucun résultat. · · 
2) M. Bevtn qlntinuera. de rester 

à la tête du Foreign Office, malgre 
des accès de maladie de temps à 
autre. Il a rencontré Salah Eddlne 
.bey, dans un état de fatigue mar­
qué, ·mais il était en . parfalte con­
diti<m de travail. ' 

3) Londres pense que la guerre 
n'est pas pour demain, mals que . 
le da:nger de . guerre demeure ac­
tuel ; le mellleur moyen d'y faire 
chstacle étant de ' pousser à forid 
les préparatifs militlùres. 

4) Les nouvel.les sur la situation 
Intérieure en Egypte qui parvien­
nent à Lond.res· sont surprenantes 
et inquiéta,ntes ; LondreS s'attend 
à d'importants développements dana 
la situation. · 

Nouvelle l_igne 
Bombay-Londres par 

l'Air lndia International 
"Air India International" a le 

. plaisir d'annoncer qu'à partir du 15 
Octobre un nouveau service de 
"Constellation" -sera ajouté à la li­
gne Bombay/Londres, portant ainsi, 
à 4 par semaine, le nombre de vols, 
dans les deux directions Est et 
Ouest. 

L'appareil partira de Calcutta. 
faisant escal·e au Caire, et en route 
directe jusqu'à Londres. 

· Ce nouveau réseau sera le seul 
sans escale entre l'Egypte et le Ro­
yawne-Uni, et ainsi, lé plus rapide, 
effectuant tollt le trajet en 9 heu­
res seulement. 

A nos lecteurs 
Nos lecteurs qi1,1; n-'a!Ufl'ont pu s6 

procurer " La V aix de: l'Orienlt " le 
jeudi, trouveront 1«1tre hebdmnadai­
re, chaque · v?J-ulredi d(Jifl.lJ· Zes li­

. brairies et · lciosques suivant8 
LIBRAIRIES , 

Librairié Centralé, Éoileau & Ca­
loghiris 165, rue M.o-hamed béy Fa-
rid. -

Shakespeare, 20, rue l{asr el Nil. 
J . Carasso, 3, rue Cattaoui bey 

(Sh. Kasr el Nm .. 
. KIOSQUES 

Mil'lerva, 6, Midan Soliman Pa· 
cha. 

Molho, Midan Soliman pacha. 
Ramadan, rue Chérif pacha. 

****************** 
Luntli prochain 

S MARGARE:r ­
UL.LIVAN 1 

C WENOELL.. 
DREY 

, 1 , !lU li SCilHI< 'f 
~~ - yN SS'i;CTACl:_l! GlfA1'110105E 

. - "D_'ATH,A(;T()_H · • 

1(: U.HI~Ut DA.f:4S S()~ :GfNIIf 

lir - - - - - -

CREDIT D~ORIE.NT 
SOCIETE ANONYME EGYPTIENNE 

13. RUE KASR 1EL·NIL - TEL. 59361 • 45429 , 
affilié au groupe de la 

Banque Na~tionale pour le Commerc~e et l'Industrie 
TOUTES OPERATIONS 'oE BANQUE ET DE BOURSE 

AGENCES .ET CORRESPONDANTS DANS LE MONDE ENTIER 

(R.Ç,C. 3827) ~-~-
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lE CŒU~, UN ORGANE gros comme le poing RADIOGRAPHIE 1 
DU CŒUR. · .. 

Ruinés par les impôts 
les· lord~ donnent encore · 

livre tous ses secrets sauf un: 
il bat continuellement • pourquoi,· 

Un .récent 
plus 

congrès 
célèbres, 

, • 1 

reun1ssant les cardiologues 
ces problèmes a étudié tous 

. f.o <:oeur a son secret que personne n'a· pu encore lui ravir : on ne 
salt pas pourquoi il bat. Séparé du système nerveux ·central, il peut conti ­
nuer à . vivre, alors que les autres muscles doivent, pour fonctionner, rece­
voir des excitatio,ns nerve uses. Il est comme la cause première et l'incon­
nue de la vie. 

L'EXTRAORDINAIRE EXPERIENCE !1E FISHER · 
Dans son laboratoire de l ' Inst itut Rockefeller, Alexis Carrel est parve· 

nu à faire battre des fragments de cellules d'embryons de poulets pendant 
des année>. Leur mort n'a été provoquée que par. un accident matériel et 
Fisher a fait la constat ation extraordinaire .su ivante rapportée par le com , 
te de Nouy : si l'on place à une faible distance l'un de l'autre mais ne se 
se touchant pas, deux parcelles palpitantes : provenant d 'un même coeur, 
l'un battant 80 fois par minute, l'autre 50, on · observe que ces fragments 
prolifèrent e.+ s'entourent peu à peu d 'une couronne de cellules neuves. Un 
moment arrive où les fines membranes issues de ces fragments viennent en 
cont.act, et l'on constate alors que le rythme jusque là différent devient 
identique. Tout se passe cof'l:lme si ·ces parties du coeur, du même oiseaiJ 
se reconnaissaient . Il n'existe pas même un début d'explication de ce phé­

. nomène. Les caractéristiques de cet organe mystère qu'est le coeur expli-
quent que les anciens en ont faif le Maître et le Seigneur de l'homme. Le 
siège non seulement des émotions, des sentiments, des passions : mais 
encore de la volonté, de la -mémoire, et de la plupart des facultés de l'âme. 
Ne conserve-t-on pas précieusement à Rome, le coàur dès papes? .. : 

Tous Jcs autres organes sont ses Sa résistance est étonnante. Dans 
subordtmnés. . Il ne vivent que par un récent àccident d'autos, on. a 
lui. Il agit de ce fait sur nos pen· relevé un homme dont la cage tho­
sées comme sur notre caractère. raclque était aplatie et coincée. ·Le 
De nom,brel)Ses 1ocuUons1 populail'es médecin appelé, a soulevé ses côtes, 
disent cette curieus·e dépendance et son cœqr est reparti. Cet organe 
de l'homme et de ·son cœur. Ainsi, avait soutenu un choc que n'avait 

, un " homme de cœur " est celui pu ooutenir, les muscles et les cô­
dont le cœur a des battements ré- tes d'u blessé. 
guliers et normaux, tant 11 est vrai 
que le moindre trouble .:.-. fut-il 
imperceptible - se répercute sur 
toute nD/tre personnalité. Si l'ion ne 
sait pas pourquoi le cœur bat, on 
sait comment il bat. C'était d'ali­
leurs, l'un des principaux objets du 
Congrès ~ue la définition .des meil­
leurs ' méthodes d'investigation· car­
diaque. 

Le cœur est le muscle le plus 
complexe du èorps humains. il est 
formé de plusieurs couches de fi­
bres allant dans tous les sens. A 

. peine plus gros que le poing. Il 
fournit un travail incroyable. Alors 
que U:ms les autres organes (<fur­
ment) la nuit, lui ne s'arrête ja­
mais. Il bat au rythme de 72 coups 
par minute: Il envoie vers les ex­
trémités de notre corps 4.200 litres 
de sang toutes les 4 heUl·es. On a 
pu calculer que si Sainte Thérèse 
de l'Enfant Jésus, avait vécue 50 
ans elle aurait pu à chacun des 
battements de son cœur, a.voir une 
pensée particulière pour chactm, des 
habitants de la terre entière. Une 
goutte de sang partie du cœur y · 
revient 26 ou 28 secondes plus tard. 
Av~ la précision et la. rapidité 
d'un mécanisme · d'hJ)rlogerie. 

Valentina Cortese, la vedet· 
· te italienne que Hollywood a 
emprunté au .continent, est 
une des rares actrices qui 
puisse garder dans sa vie 
privée ·un caractère aussi 
spontané et a·ussi O'uvert que 
dans ses films. 

Valentina adore la musique 
et possède une voix merveil· 

. leuse. Nous l'avons vu à plu· 
~urs reprises dans des films 
d'atmosphère, comme dans 
((Th leves H ighway n de la 
20th Cent•ury Fox et «Ma· 
Jaya>>, de la Metro. 

Sans conteste, Valentlna est 
destinée . à .une carrière · des 
pl•us brilrantes_. 

UNE EPOUSE ATTENTIViE 
'PEUT PROLONGER 

LA VIE DE SON MARI • 
Contrairement à ce qu'on pour-

rait penser ce ne sont pas Jes 
femme~ qui ont le cœur le plus sen­
sible. L.es nommes sont plus fré­
quemment cardiaques. Ils sont no­
tamment, · les ;randes. victimes de 
J'angine de poitrine. Or, le corps 
médical, a constaté, que les . hiom­
.mes faisaient preuve d'une stupé­
fiante indifférence aux troubles 
cardiaques qu'ils 'pouvaient resSen­
tir. Ils pensent (qu'ils s.'en iront 
comme ils sont venus). Or,. traités 
à tern.ps, les maladies de eœur sont 
facile·s à guérit'. Une épouse a.tten· 
tlvè peut sauver la vie de son ma­
ri. Elle doit l'échtirer sur ces trois 
alarmes qui annoncent la maladie. 

Le sŒc de. sable su.r' la poi.trin,eo. 
- Une sensation d'engourdissement 
qui va de l'épaule gauche jusqu'·à 
l'extrémité liu bras gauche. Elle 
s'accompagne souvent· d'une op- · 
pression du sternum. C'est ce qu'on 
appelle le sac de sable. sur la poi­
trine. 

L'essa;u.flemwnlt et te besoin. d'air 
. frcW/, - Une légère fatigue suit 
I'essoofle;ment un peu excessif qu'à 
provoqué. par exemple, la montée 
d'un ecsal1er. La nuit le malade se 
réveille et s'assied pour respirer. Il 
a un besoin · irrésistible d'air . ., 

Le coup de poignatrd. a.u cœu.r. -
SoudllJ:n le cœur bat trop vite. On 
éprouve une douleur rapide. (Un 
coup de poignard). 

Il existe d'autres indices de la 
maladie de cœur, tels des étourdis· 
sements, une enflure de pîeds et 
de jambes, des malaises digestifs, 
de la fatigue: Ils wnt moins caté· 
goriques ,mais conjugués av~ les 
premiers ils font de l'hypothèse de 
la crise cardiaque, une certitude. 

Etowrdi"Ssement. - Le malade 
ne s'évanouit pas, ma~s il a le sen· 
timent que son esprit se vide et que 
tout chavire autour de lui. 

Enflu;re de. pieds- et de jann.b€'8. -
La peau des pieds et de chevilles 
g0;nfle parce que ~ les tissus sont 
pleins d'eau. En appuyant avec le 
pouce, on laisse Ul)e empreinte qui 
ne s'e-.fface pas avant cinq ou dix 
minutes. 

M a.laises rligestifs et fatigue. -
Le manque d'appétit, des lourdeurs 
d'estomac, des nausées et de'S vo­
missement,s. vlebnent s'ajouter à 
u:ne fatigue rapide sans rappQrt a­
v~ l'effort fourni. · 

Chacune des maladie de· ·cœur, a 
un traitement spécifique. Il existe 
cependant un certain nombre de 
précautions valables pour toutes tes 
affections cardiaques·. EUe se résu­
ment à ceci, pas d'alcool, de thé, 
de .café, de sel, de stimulants d'all­
cune sorte et du repos, encore du 
re~. Enfin, allez, voir le do~teur. 
En France la cause No 1 de la 
mDrtallté par crise: cardiaque, et 
la peur du médecin. (Tout homme 
- pourrait-on dire apr.ès. le Dr 
Knock - est un cardiaque qui s'I­
gnore). C'est sans. doute excessif, 
c'est pourtant le langage· que Ies 
femmes devront tenir à leur mari. 

LES CINQ MALAI)IES 
DU CŒUR 

Ce qu'il y a d'étonnant dans les 
maladies du cœur, c'est qu'elles ne 
sont pas des maladies. du cœur. ce 
sont le(s vaisseaux les artères, les 
veines lrrigant cet organe qui sont 
le plus souvent atteints. Le cœur, 
lui, est infiniment plus robuste. 

II y a cinq manière d'être cat•dia-
. !lW~- Impitoyables, les statistiques 
établissent sur_ 100 cas la propoz:_­
tlon mo~nne de décès pru· la ma­
ladie : 
Angine de poitrillé . 40 % 
RétréclsS€ment mitral 20 % 
Hypertension artèrieJle 20 % 
Phlébites - 10 % 
Artérites \ 7 % 

A quoi on peut- a-jouter 8 % ·pour 
le,~ IPf.i.ltldio~;~ ço%JjJén1ta.te~:r. 21~ en• 

tendu il existe, en dehbrs · de ces 
maladies, des ma.ux de cœur qui, 
sans être mortels, n'en sont .pas 
·moins douloureux et grav·es. 

I. - Lœ plus dangereuse e:t la. 
plus do1ùowreuse : l'!angine cle poi­
trin.e. 

Vous. ressentez, en faisant un ef­
fort, comme un coup de fouet, une 
violente douleur dans la polb1ne­
La douleur cesse si l'effort cesse. 
Elle reprend si l'effcrt reprend. 
VOLis souffrez d'une angine de pqi-
trine. · 

Cette ma.Jadie terrible, au nom 
bénin, est ·typique de l'homme de 
cinquante ans. Elle est ·très dou­
loureuse. Certaines crises noctHrnes 
durent près d'une heure. Souffrance 

- aiguë de ce nœud de nerfs qu'e.qt 
le plexus cardiaque, elle est provo­
quée le . pl,us souvent pas J'obstrue· 
tlon d'un des .vrusseaux coronaires 
qui irriguent le cœur. Elle peut as­
sez e1<:captionnellement provenir 
d'une Imprégnation toxique (abus 
de tabac) ou même dige!ltive (sim­
ple aérophagie). 

Grâce à une nouvelle métho~ 
dl' examen, l' éi'ectmcardlo:graphie, le· 
diagnostic de l'angine de poitrine 
"st devenue pl\JSJ façile. ·Chaque 
contraction du cœur engendre un 
faible courant électrique. A l'aide 
de trois électrodes fixées aux deux 
poignets et à la cheville gauche du 
malade, on enregistre ce courant. 
La courbe obtenue révéle·ra. av·~ la 
plus haute précision les troubles 
cardiaques . 

Le traitement s'eff~tue surtout 
par vole chirurgicale. Les premiers 
qui ont tenté ces opérations g,uda­
cieuses sont les docteurs Lawrence 
O'Shangnessy, mort à 'Dunkerque 
en -1940, et Claude B~k. de Cleve­
land. ns ont revitalisé par greff~ 
muscwalre la partie du cœur mal 
irriguée à la suite de la fermeture 
du vaisseau afférant, soit essayé 
d'améliorer la circulation dans ce 
vaisseau en sectionnant les nerfs 

. sympathiques qui en commandent 
la ~pntracti~n. On fait disparaître 
la douleur en sectionnant les voies 
sensitives. 

Une opération très différente est 
pratiquée par le docteur Gorélik de 
l'hôpital métropolitain de New-
York. · 

Lorsqu'une poussière frappe la 
cornée de l'œil, le sang y afflue et 
elle se congestionne. L'opération 
tend à obtenir Je" même résùltat 
grâce à une poudre de talc spéciale 
dont . Je docteur GoŒ•él!k saupoudre 
le myocarde (muscle du cŒurJ. Le 
talc ne se résorbe jamais. Il agit 
continuellement comme un corps é­
tranger congestionnant Te myocar­
de. Entre ce muscle et le péricar­
de, un réseau de vaisseaux v~naî­
tre, établisS'ant une circulation col-

. latérale qui suppléera le vaisseau 
du cœur obstrué. 

V.opérat!on dure vlngt•cinq mi­
nutes . environ et se déroule en qua~ 
tre temps : 

1o Suppression sur 5 cm. du: car­
~illage de la . cinquième côte gau­
che ; 

2o Ouverture du péricarde (péri~ · 
toine du cœur) ; 

So Mise en place de deux cuille­
rées à café de poudre de taie dans 
le péricarde ; 

4o Fermeture de la plaie ~éra-
tolre. · 

Les premières opérations ont 
donné des réS'UJtats satisfaisants. 
Un médecin' français d'Oran, Je 
docteur Laribère, a eff~tué le dé· 

· placement · de · New-York pour subir _ 
(av~ succès) cette Intervention. · 

L'angine de poitrine se soigne é~ 
galement av~ les . anticoagulants 
qui viennent d'être découverts, tels 
que l'héparine, la dicoumarine, le 
tromexan; employés pour les phlé­
bites. · 

II. - Celle des feune.s femmes : 
le r'étrécisse~nent mitral. 

Le rétrécissement mitral est la 
maladie de cœur qes jeunes fem­
mes. Compllcatlon du r.humatiSTI'le 
articulaire, elle a c~i d'atroce que 
sur 100 malades atteintes (de dix­
hllit à trente ans) le quart à peine 
échappe à la mort. Cette maladie 
enraye la puissante pompe aspi­
rante et foulante qu'est le cœur. 

Le cœur est divisé en quatre ca­
vités : deux oreillettes et deux 
ventricules. Durant une première 
phase - la petite circulation - le 
sang veineux, ou sang bleu, passe 
de l'oreillette droite dans le ven-· 
tricuie droit qui 1' envoie, p.ar l'ar­
tère pu~mcmaire, se rech~er · en 
oxygène dans les poumons. Rouge à 
son retour dans l'ore1llette gauche, 
le sang passe à travers la valvule 
mitrale dans le ventricule gauche 
qui l'expédie puissamment · à tra~ 
vers l'aorte e ' le rése.au artériel 
jusqu'aux extrêmes limites des or­
ganes' et des membres. C'est ce 
qu'on appelle la grande circulation. 

Lorsque la valvule mitrale se · 
resserre, le sang - en transit dana 
le cœlir - passe dlfficllement de 
l'ore1llette au ventricule. Il pèse sur 
les artères et Jes veines des pou­
mons. Le malade étouffe, et parfois 
se décl?J'e un œdème pulmOillairo!l 
provoqué par un filtrage du sérum 
du sang dan~ le' po1,1rnon. ' 

Comment élar.glr la vâlvule mi­
trale. soudainement rétrécie ? Per-

Le cœur de l'homme vivant 
(radiographie ci-dess·us) a 

·une silhouette très différente 
de celle qu'en donnent les 
planches anatomiques. Ce 
muscle est'> en mouvement 
nuit et jour pendant toute la 

'.du<rée de notre existence. La 
disparition de l'un de nos au­
tres organes (rein, rate, vési• 

. c•ule biliaire, •poumon, etc.) 
n'entraine pas la 1t1ort. Lors­
que notre cœur, lui, cesse de 
battre, la vie s'arrête. Il en . 
est comme le synonyme. Voi· 

· ci la carte de cette mécanique 
précieuse . et secrète. A ma­
que rouage correspond •Une 
menace : la maladie: aorte 
(1) : rétrécissement ou insuf­
fisance aortique .. Oreillette 
droite (2) et ventricrule droit 
(3) : tac:hycardies et brady· 
cardies; oreillette gauche (4) 
et ventricule gauche (5) ": ré· 
trécissement mitral; artère et 
veine coronaires (6): angine 
de poitrine (cette ' maladie 
encore mal définie - 40 o/o 
des décès '-- altère différentes 
pièces du système cardiaq.ue); 
péricarde (7): péricardites; 

·artère pu.lmonaire (8). 

RAISONS 
VALABLES 
· Mrs. Joyce Brainard vient d'ê­
tre divorcée sur sa demande, et 
son mari doit lui verser une ren­
te viagère sur la décision du juge. 
La femme malheureuse a en effet 
déclaré, en prêtant serment, ·que 
son mari, Em rentrant le soir, a­
vait chaque fois embrassé le chien 
d'abord, pour lui appliquer le 
deuxième baiser ·seulement. Ne 

. vous mariez jamais avec un ky­
nomane. 

1 

à George VI, de la ~eige en ét~ 
ou encore, une rose en hiver. 

P ROPRIETAIRE de Blenheim, un domaine estimé à plus de 
deux milliards de francs et du palais le plus grandiose de 
Grande-Bretagne ~ tous deux offerts à John Chillrchill, en 
1704, après sa victoire sur les .armées de Louis XIV - le dillc 

de Mariborough vient de verser au. roi d'Angleterre le montant annuel 
de son loyer: une petite bannière de satin blanc, de 30 cm. sur 45, or· 
née de trois tleurs de lys et brodée de franges d'or ! Adressée à l'in- · 
tendant du château de .Windsor, leq.uel l'a transmise au ~flet de l'Ordre 
üe la Jarretière - qu'i e·n a délivré quittance - ~ette bannière est, en 
même temps qu•,une -redevance symboliq•ue, 'un témoignage de fidélité 
envers Sa Majesté. ' · 

• 

Les grands propriétaires tcrrien~ Il 
anglais ®nt- frappés d'impôts écra­
sants, auxquels ils ne· peuvent pas 
toujours. faire face, De n!}mbreux 
domaines, déjà, ont été morcelés : 
d'autres ne S).l.bsistent que grâce à 
la contribution des touristes qui mo­
yennant un droit d'entrée, son ad-­
mis à les visiter. Il est bon de le 
rappeler, à l'heure où les feuilles 
d'imposition commencent à tomber 
en terre française· : le fisc britan­
n~que, ne l'oublio'l;lS pas, a ,la m:ajn 
plus lourde que le nôtre et ce n'est 
point sans une affreuse melancolie 

-que de vieilles familLes sont con· 
traintes d'abandonner, les unes après 
les autres ,les terres qui furent le 
berceau de leurs ancêtres. 

Mais, à côté de ces: Impôts meur­
hiers, existent . d'aimables et tradi­
tionnelles redevances, perçues' au 
bénéfice du Souverain et dDnt les 
nobles seigneurs d'outre - Manche 
s'acquittent avec une grâce respec­
tueuse. C'œt ainsi que le jour anni­
yersalre de Waterlo<J, le duc de Wel­
lington ne manque jamais de se ren­
dre au château de Windsor et de · 
reme<ttre à son roi, en pliant le ge­
nou, 'tm minuscule drapeau tricolore. 

que le -virus est On pourrait croire 
un corps inerte • 

QUI vit ..• 
A ... grace aux constituants des · cellules 

U
N savant .du Service de la santé publique des Etats-Unis étudie 
actuellement, sur des sections de tissu vi:vant la «frontière>> 
infinités-imale existant entre le mond·e vivant et le monde 
inerte. · . 

A l'aide d'un microscope électronique,, le Dr. Ralph W. G. Wyckoff 
a photographii les virus filtr~nts infiniment p.etits qui provoquenit 
certaines maladies les plus mortelles des plantes et des animaux, et .il 
les photographie à l'intérieur même des cellules vivantes. Ces organis­
mes, que l'on. suppose vivants, vont, du -point de vue taille, du virus· 
vaccina à . l'organisme que provoque le mosaïque du tabac. 

Avant la mise au point, il y a quelques années, du microscope 
électronique, le milieu où · vivent ces organismes 'était un royaume . ab· 
solument mystérieux. Ils étaient beaucoup trop petits pour qu'on pût 
les · voir avec les microscopes alors existants. Il y a environ trois 
ans, le Dr Wyckoff et d'autres savants pouvaient les observer pour la 
première fois, mais seulement dans des bouillons de culture, hors des 
cellules vivantes. Dans cet habitaf qui n'est pas le leur, on ne peut 
guère . observer" autre chose que leur apparence courante. Ils ressem­
blent, en effet, beaucoup aux . autres « microbes ». Certains se présen­
:i1ent sous. .la forme de « poliwog~ » munis de queues' fl:étillantes. 
D'autres sont filiformes ou ont fa forme de petits globes. 

Contrairement aux bactéries, 
protozôaires et autres organismes 
causes de maladies, les virus fil­
trants ne vivent qu'à l'intérieur 
des cellules .. Ils sont. protégés ·par 
les parois de celles-ci, et c'est 
pourquoi ils: se sont montrés géné­
ralgment invulnérables à toutes les 
substances chimiques et à tous les 
antibiotiques. Ils étaient égale­
ment à rabri des regards indis­
crets des chercheurs. -

Le succ~s actuel est dû à une 
technique de coupe des tissus très 
délicats miise au point par les 
savants -du Service dès poids et 
mes"ur:es américain. .Elle permet 
d'obtenir des coupes aussi minces 
qu'on le dés·ire "si minces tl)ême 
qu'elles sont pratiquemént inexis­
tantes et d'aucune utilité pour les 
chercheurs" . 

Des progrès considérables ont 

été faits expliq~e le Dr. Wyclwff, 
en c~ sens que l:On est aFrivé à 
distinguer quelques-uns des virus 
connus actuell~ment des grandes 
molécules intracellulaires norma­
les. Jusqu'ici, on a pu distinguer 
les organismes de la mosaïque du 
tabac, de la maladie des pommes 
de terre, de la varicelle, de. la va­
riDle, de la psittacose et de l'in­
fluenza. Ce dernier est tout parti­
culièrement curieux. Parfois, il se 
présente sous une forme sphéri­
que, parfois sous celle d'un fila­
ment très fin. Apparemment, il 
possède la faculté èle changer de 
forme, et c'est probablement ce 
qu'il fait au ·cours de sa "vie" nor- . 
ma:le. · 

entend manifester sa r~onnais­
sance à l'égard de la nation britan­
nique qui, lors de la victoire sur Na­
poléon, avait offert à son ancêtre, 
le duc de Fer, les fastueuses terres' 
de StrathfieJd Saye. 

Ces survivances du passé -- qui 
~ont nombreuses dans un des pays 
les PIUs! socialiSants d'Europe - res­
tent chères au cœur de tous les in­
sulaires. La vie1lle Charte de la fa­
mille des Munrô, riches propriétai­
res écossais, prescrit qu'une boule 
de neige pétrie dans la forêt de Ben 
Wyvis, doit être remise, en été, à 
un envoyé extrwrdinajre de Sa 
Majesté ... II y a toujours, Dieu ni.er• 
ci ! un peu de n,(!ige dans la monta­
gne. environante, fût-ce à l'époque 
de la chasse aux grow'!es et du 
whisky nouveau ! La famHie, dont 
tous les représentants mâles étaient 
mobilisés, n'a ' manqué à cette tra­
dition que pendant la dernière 
guerre. Le moratoire a joué aussi 
pour la neige, et les Muro ont dû, 
en 1945, offrir quatre boules d'un 
seul coup. ! 

Le général Houison-Craufurd, 
qui possède la ferme de Braeheacr, 
est tenu, chaque fols que le roi pasc 
se devant chez lul ou qu'il traverse 
le pent de Cramo·rd, de lul présen­
ter une cruche et une cuvette - ce­
ci eri souvenir de son aïeul, Jack 
Houison, qui arracha Jacques V aux 
mains d'assassins et lava ses bles­
sures. · A la ferme de Braehead, de­
puis 1542, une cruche et une cuvet­
te d'argent sont toujours prêtes. .. 
Mais ni l'une ni l'autre n'ont ja­
mais servi 1 

l)n décret très ancien obligeait le" 
duc d' Atholl à ·offrir une rose blan­
che à s.on Souverai.n chaqUe fois 
que celui-ci daignait accepter son 
hospitalité. Quelques années avant 
sa mort; la reine VIctoria annonça 
son voyage à Atholl, en plein hiver. 
II n'y avait, dans le pays, ni rœes 
blanches ni roses rouges,- rien que 
lie la neige ! Le duc, affolé, enV'O'ya 
d'urgence à Nice un de ses plus fi­
l:èl-cs servitellrSI et, grâce à un nou­
~eatL mode de locomotion, en ~e­
min de fer, la reine, avant de fran­
chir le seuil du château eut la rose 
lllanche promise au temps des ha-
<}uenées. . · 

Le propriétaire d'Archer' s Court, 
dans le Kent, doit ·accompagner le 
roi, quandl celui-ci traverse la Man­
che, av~. une cuvette d'argeu.t dont 
on devine la destlnatiDn. Et les sei· 
gneurs du manoir de Kingstoll! Rus.. 
sel, dans: le Doroot, apportent à la 
cour, chaqUe jour de J'an, n oie 
grasse vivante, 

M~s la s~rvltude ia plus curi~use 
a éte imposee par le roi Jacques IV 
d'Ecosse à son partisan Sir .Tarn~ · 
Murray, demi-frère de Marie Stuart. 
Le prince, très superstitieux avait 
exigé de la grande famille édossa!Se 
qu'elle nourrisse chaque année, la 
veille de Noël, le fantôm~ de sa 
grand-mère ! La vieille dame qui 
avait toujours almé les plais1;a dtl 

.,1~ table, devait r~evoir, pour la 
ctrconstance, des gâteaux, des fruits 
et un verre de son porto favori, · La 
traditLon se maintint jusqu'au jour 
où le ch_âteau fut entièrement de· 
truit par un incendie, et les mau­
vaises langues . a;ssurent que ce dé­
sastre fut cause par l'ava.rlce . dU 
dernier descendant de Sir James · 

_ il avait offert au sp~tre un port~ 
de qualité inférieure ! 

Le cancer n'est pas héréditaire 

1
La question que l 'on se pose ac~ 

tuellement - et qui, selon le Dr. 
Wyckoff. est d'une pariiculière 
importance - est de savoir si ces 
virus sont des organismes vivants 
ou des substances mortes possé­
dant la remarquable propriété de 
se reproduire elles-mêmes aux dé-

. pens des constltuants normaux 
de la cellule. Il existe une solution 
possible à ce problème, et ceci 
pour la . première fois, mais c'est 
un probleme si complexe qu'il rié­
cessilera probablement encore plu­

. sieurs années de tl'avaux avant 
que l'on puisse y répondre défini­
tivement. 

H 0 TEL 

LEROY 
Telle est la conclusion · des travaux ..... . . 

de la Dr. Fonti qui s'est inoculé 
--... 

le virus de la terrible maladie "tabou" 

0 U'EST-IL advenu de l'h~roique expé.rience à la 'quelle · s'est livrée 
sur elle-même la doctoresse de Milan, Clara Jolies Fonti, d'ori­
gine polonaise, qui a volontairement contracté un cancer du 
sein 1 Tous les journaux ont signalé son geste, mais ce qù'il im· 

porte de savoir, c'est que la doctoresse a triomphé doublement. 

- Je suis convainc1.1e que le 
cancer est dû à !n virus, disait­
elle. Il doit pouvoir se transmettre 
directement d'un corps à un au­
tre. 

Et c'est cela d'abord qu'elle dé­
clare avoir établi par son expérien­
ce. Le 26 juillet dernier, elle pré­
leva dPS chairs malades de l'épOU­
se d'un avocat de Milan qui ve­
nait de mourir, et s'en frotta .for­
tement le sein. Quelques jours 
plus tard, des tmneurs appan1rent. 

La doctoresse FonLi se f.it alors 
seize aplications d'un sérum anti­
cancéreux qu 'elle a découvert. El­
le guérit en t rois semaines envi­
ron: tel est · son second sujet de 
satisfaction. 

Sa théorie se serait donc révélée 
exacte - et sa méthode aussi, 
bien qu'elle ne prétende P?S poli­
voir obtenir la gUérison dans tous 
les cas.. 

La rlouvelle de cette expérience 
sensationnele a causé m1e grande 
émoti0n en Italie. Mais il y a des 
sceptiques qui contestent à la · 
fob la valeur du geste et la portée 
du . résultat. · · 

En attendant, la. personn~lHé de 

la doctoresse attire la · sympathie. 
Dès la ffn de ses études à la fa- . 
culté de médecinE de Padoue, elle 
s'est intéressée a1.1 caricer. A Mi­
lan, son premier soin avait été 
d'installer un petit laboratoire de 
recherches. . . . 

D'autre part, à. la suite des re­
cherches qu'elle a effectuées, el­
le est convaincue que, dans le cas­
du cancer, il s'agit d'ttn virus. ·Ce­
lui-ci existe dans notre organiS!!Ue; 
il peut passer d'une partie mala. 
de à une partie saine. · 
- - .Je ne crois pas, a-t-elle a­
jouté, que la maladie est hérédi­
taire. Je parlerai plutôt de prédis­
position du corps. Pout' me · con· 
vaincre de la justesse de ma 1héo­
l'ie. j'ai tenté l'expérience sur moi­
même. Ce fut une preuve déciSive: 
mon sei:n a été affecté exactemen t 
de la même manière que la par­
tie ma lacle avec laqueJJe îe l'ai 
f rotté. Ainsi donc. la maladie peut 
être transmise d'hotnme à rwmme. 
J 'espère pouvoir isoler ce virus. 
En outre, j'ai obtènu des guérisons 
complètes en irdectànt à des ani­
maux un sérum qùe j'ai mis au 
point en· collaboration avec un 6· 
minent biochimiste. 

Il se peut que le virus lui·même 
ne vi-ve pas, mais soit un agrégat 
d'atomes présentant quelques-=unes 
des caractéristiques qui durent se 
manifester à l'apparition de , la 
vie sur la terre. Il se peut aussi 
qu'il soit un parasite ôu unè subs­
tance chimique càpable dé "recom­
biner" sous sa propre forme le 
protoplasma normal qui compose 
tous les êtres vlvar1ts. 

Un fait demeure: le microscope 
électronique a révélé pour Ii pre­
mière fois un stade· transltiopnel 
entre la vie et le monde inerte. 

Quant à dire si les virus· se trou­
vent d'un côté ou de l'antre, con­
clut le Dr. Wyckoff, nous ne pour­
rons répondre qu'après encore 
bien des observations .... 

--
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Jacqueline, princesse de la pluie, . . 

deviendra reine des Bamangwatès 
Fille d'un 

cette 
roi noir 

jeune fille 
et d'une dactylo blanche 
vivra à la mode noire 

S EROWE, gros bourg de- huttes faites de bue séchée, capitale de 
la tribu des Bamangwatos, fief du roi noir Seretse Khama dont 
les lecteurs de « Po~r T ~us » connais~ent bien les d~mêlées avec 
le .gouvernement br1tann1que à la sUite de son. mar1age avec la 

dactylo blanche (et anglaise) Ruth Williams. . 
Pour Ruth et son époux, c'est aujourd'hui un grand [our, car leur. fille 

Jacqueline, née le lundi d'avant, fait, pour la première fois, son appari-
tion en public. - · 

Dans les bras de sa mère, le bébé sort de l'hôpital de -Serowe. Malgré 
la fatigue marqué sur son visage, Ruth est presque élégante dans son 
sweater bleu clair, ses souliers noirs sans talons, ses bas de · nylon 
(paradoxe pour un 44 degrés à l'ombre). sa chevelure blond cendré ­
étincelant dans les rayons du soleil. Elle a de sérieüses raisons d'être lasse 
puisque depuis la naissance de Jacqueline, elle n'est restée que deux 
heures debout. 

D'un pas lent elle se dirige vers 
la voiture «royale», une grosse au­
tomobile bleu turquoise conduite 
par iUU chauffe~r, où ~pe prep~ 
place sur le siege arr1ere, a cote­
de son époux Seretse. 

L'auto démarre doucement et 
roule à 30 km. il l'heure pour évi­
ter les fondrières. car la «grand­

- rue» de Serowe n'a rien d'une 
route nationale. 

<cPULAll SIGNIFIE 
JOIE 'ET PLUIE -. 

Quatre personnes, quatre:_ seul~­
ment sont là pour asSister a ce de­
part â -la sauvette dont l'heure a 
été tenue secrète poui: éviter les 
curieux. Une vieille femme, qui 
ne reconnaît même .pas son roi, et trois indigènes -qui s'inclinent 
respectueusement au p;:tssage de 
la future héritière du trône des 
Bamàngwatos, agitant leur cha­
peau et criant à tue-tête: 
. - Pula ! Pula !-

Pula, au Bechuanaland, est une 
expression de joie mais signifie 
aussi «pluie». Joie et pluie, ex­
pressions parallèles puisque dans 
ce pays aride, <:e qui peut provo-

. quer le plus de joie, c"est -de voir 
tomber la pluie. 

Pula, puisque . depuis 48 heures, 
sans que rien ne soit venu expli­
quer ce phénomène météorologi­
que, .la pluie tombe, et c'est po:ur­
quoi Jacqueline, née sous une 
bonne étoile. est déjà pour les 
Bamangwatos (très superstitieux) 
<da princesse de la pluieJ>. 

Seretse aussi est fort élégant 
aveç son veston croisé couleur 
rouille, son brillant nœud '- de cra­
vme à- l'américaine, Se!\ SOUliers 
vernis, ses boutons de manchette 
gros comme des bouchons de ·ca· 
rafe. . 

Il rit aux éclats, N'est-il pas pè­
re, et en «permission de détent\l>, 
J?'UÎsque le gouvernement angla1s, 
a l'oc<'asion de la na.issance de 
Jacqueline a levé (pour un mois) 
son interdiction de séjourner par­
mi ses suJets. 

FILLIE; UN MOIS D'AVANCE, -
PE·RE, 11 HEURES DE RETA~.D 
_ Lorsqu'il apprit l'heureux évé­
nement il était à Lobatsé, à 450 
kilomèt~es de sa «capitale>J, et 
malgré toute sa hâ.te, il arriva 
avec douze heures de retard et _ 
une barbe de deux jours. 

line a dormi. Elle se réveille jus­
. te pour voir~ les deu:l;{ petits' chats 

persans dè la maison lui faire fê­
te. 

Oratile trouve qu'elle ressem­
ble énormément à son père. P!ô!aU 
tannée, cheveux noirs, J acqueli­
ne est, en effet, une vraie Seretse . . 
Aussi sera-t-elle élevée selon. les 
plus strictes traditions des Ba­
mangwatos. 

JACQUtELIN•E 
SUIVRA LA TRADITION 

Comme ses compagnons de jeux 
elle accompagnera, dè~ qu'on 
pourra l'arracher aux bras de sa 
mère, les troupeaux dans la jun­
gle, et rentrera alu crépuscule, 
avec garçons et filles. 

Lorsqu'elle aura treize ans on 
lui trouvera sam: doute un mari, 
un· prince san·s doute/ de quelque 
tribu voisine et amie. Ce ne sera 
pas un très grand événement, car 
l'amour conj,ugal, chez les Ba­
mangwato, passe au deuxi~me 
plan. 

Le mariage des filles est tou­
jours arrangé par les parents et 
c'est l'hoJYlme qui fournit une dot 
(labola) à sa femme. S'iL choisit 
sa future épouse dans une faip.i1- . 
lé pauvre, il peiUt acquérir la fille 
de . son choix, pour une douzaine 
de têtes de bétail. Dans ce cas, le 
mariage a d'autant plus d'éclat 
que le prix payé est plus élevé. 
Si le fiancé donne. pour dot, un 
troupeau de cent bêtes, il est cer­
tain que l'union sera 1e · grand 
événement de l'année. · 

La mode de la_ polygamie s'est 
complètement .perdu!'! chez les su­
jets de Seretse Khama, mais les · 
liens du mariage, chose étrange, 
se sont égal€ment relâchés · 

Tout cela, Jacqueline aura le 
temps de l'apprendre en grandis­
sant. En ·attendant, elle mangera 
du mais cuit en bouillie, ignore­
ra le poisson, serà friande de me-
Ions d'eau. -

Elle se comportera, en un mot 
comme une vraie Bamangwato.. ' 

Bien qu'ayant choisi de vivre 
dans un pays presque sauvage, 
R-uth (une ancienne dactylo de 
Londres) n'en éprouve pas moins 
le >plus vif plaisir à recevoir des 
nouvelies de ses parents, restés 
en Grande-Bretagne, à• Lewistam, 
· dans la banlieue de · la capitale. 

Seretse Khama, l'heureùx père, 
ne manifeste apparemment pas 
une JOre exubérante à l'idée d'a­
voir une petite fille . . C'est que sa 
situation légale est loin d'être 
brillante, le go.~verneme·nt an­
glais lui refiusant la permis5ion 
d'exercer ses ' droits · souverainlJ 

sur les Bamangwatos. 

La Voix de l'ORIENT 

·La. première photo -de Jacqueline, fille de Seretse Khama et de ·R11th 
Williàms. l.a petite princesse a été baptisée «Pula JJ (la ·pluie) est une 

providence pour ce ;pays aride. 

LE CŒUR, UN ORGANE 
GROS ~ COMME -LE POING 

(~uit!l de ·la page 3) 

~onne n'osait opérer un organe en 
plein ll}ouvement. J?ans cette inten· 
tion, l'Américain Horace Smithy, de 
la Caroline du Sud, a conçu l'une 
des. plus prodigieuses . inter:yentions 
chirurgicales qui aient jamais été 
tentées. Ironie cruelle du destin, 
Smith y ê'st ·mort, il y a deux ans, 
d'une maladie de cœur. U Angla\s 
Brook rep·rit ses travaux et il ten­
ta l'opération il y a quatre mois. Il 
incisa le cœur d'un mQiurant. Il 
le refern1a ensvite avec des points 
de suture. Puis !l fit sauter un, seul 
de ces points de suture de façon à 
avoir la place d'introduire son in­
dex dans le cœur. Il fixa alors à son 
doigt le minuscule bistouri en fior­
me de faucille inventé par Smit1Jy. 
Il attaqua la valvule malade, et 
cela au seul moment convenable : 
entre deux battements. II la débri­
da et ensuite referma complète­
ment le cœur. 

Le Congrès a accueilli cette nou­
velle comme• un miracle de la scien­
ce. Tout le tr.aitement de cette ;na­
lad]e d'ailleurs• est extraordinaire. 
Le procédé emplo•yé pour <:.tablir Je 
diagnostic _ est en voie de bottlever­
ser la cardiologie. Les spécialistes 
l'appellent le Cathétérisme (d'un 
mot grec qui signifie plonger, Sl}n­
der). 

Le catheter est üne sonde extrê­
mement fine que' l'on intmduit dans 
les ve.ines du pli du coude. On la 
fait remonter, en la po,ussant, dans 
les veines · du bra.S puis de l'aissEHe, 
jusque dans.la veine cave supérieu­
re, l'oreillette droite, Le ventricule 
droit et l'artère pulmonaire. Ce.tte 
sonde est reliée ·à un app-areil- enre­
gistreùr qui note les pressions du 

. sang dans les différentes cavités 
cardiaques où elle passe. Elle per­
met en outre, de recueillir du sang 
qu'elle traverse ; on en vérifie la 
t eneur en oxygène et .en gaz carbo­
nique. Normalement; la teneur en 
oxygène est la même dans chaque 
cavité. Un . excès d'oxygène ou de 

gaz carbonique dans un ventricu· 
le se trouve localisé. 

III. ~ La. p~us courante et la 
mo'bn.s CO'I'IIn·UBI : l'hypetrtf!'nsiwt-. 

Tout le .-monde prétend avoir " de 
la tension ". · Presque avec fie~té. 
L'hypertension est comme le té­
moignage d'une vie heureuse, l'ilxsl­
gne d'un indiscutal:>le raffinement 
gastronomique. Malheureusem.ent, 
elle tue plus· que le cancer, la tuber­
culose et la syphilis réunis. Elle en­
traîne le fléchissement du cœur. El­
le est une des causes de l'ur'émle, 
de l'apop1exie et de l'angine de PIJi­
trinè. 

La tension artérielle est la pres­
sion exercée par le flux sangUJ!n 
sur les artères. Le médecin qui la 
prend relève deux chiffres : celui 

·qui correspond à une contraction 
du cœur (tensiO!ll systolique) et 
celilj qui correspond à une détente 
du muscle cardiaque (tens~on di;l.S­
t\ofique). Ces chiffres varient selon 
l'âge. Pour un individu jeune, la 
tension oscille entre 12 et 14 ; chif­
fre supérieur ; 6.5 et 9 ; chiffre in­
férieur. Mais chez une femme de 
ql!arl'!Jlte-cinq ans, une tension de 
17/10 . est parfaitement normale. 
Par contre, il y a hypertension à 
18/13, car le chiffre inférieur a cau­
tant d'importance que l'autre. 

Quelles sont les causes de cette 
maladie joviale et mortelle, maLadie 
des bons vivants ; .on l'ignore en­
core. Les spécialistes supposent 
qu'elle serait due à un envahisse­
m ent des vaisseaux par des toxiri.es, 
comme l'artériosclé~·ose (durcisse­
ment des artères). -

IV. - La P'lus rapide' : la. ph'Cé-
bite. · 

La phlébite est la revanche dt. 
ci:eur sur [es vaisseaux sanguins. 
Lorsqu'ils sont malades, le cœur 
est menacé. De même lorsqu'il fai­
blit, c'est à - leur tour d'être at­
teints. Le rythme du cœur étant 
insuffisant, le sang stagne, dans 
les .tissus. La fibr,ine s'accùmule 
sur les parois des veines. La phlé­
bite, maladie des jeunes mamans, 
est proche. Elle commence lors­
qu'un caillot vient obstruer telle 
ou telle veine. Il peut monter au 
cœur, dans le cerveau ou le pou­
mon ·et provp.que:r l'embolie mpr­
telle. 

Un grand espoir est né avec 
trois anticoagulants récents, l'he­
·varlne, la dlcoumarine, le tromexar.. 

V. - La ptus disting'uéB: ru.r­
tér-ite. 

La foule s'était déjà rassemblée 
autour de l'hôpital et les i~fir­
mières, coiffe blanche et pteds 
nus, chantaient les louanges de la · 
«princesse de la pluie». 

le ' 

Toulon, l'élection de la Reine d 'un jour s'est déroulée avec ses ri t es -et ses pompes dans le stade 
tr~~sformé po'Ur la circonstance en théâtre de ve rdure. La scène, violemment éclairée, se dresse au 
mil1eu de la pelouse., A.~tour, les Alpes s'élèvent e n demi-cercle et découpent le ciel profond en 
dents de sc1e. Au lom, s etend la rade piqué de lumières. 

. Après le spectacle de la Reine, Tino Rossi apparaît e i· dit : « Voici, pour mes compatriotes, «La com-

Un monsieur de cinquante ans 
se promène dans un parc. Il é- . 
prouve brusquement une_ crampe 
dans le mollet en mârchant. Elle 
s'at;rête s'il s'a.rrête, renaJ.'t s'il 
marche de nouve·au. Ce monsiew· 
- le roi d'Angleterre, en l'occur­
r€11ce - souffre d'artérite. Cer­
'tains vaisseaux sont obstrués. A 
rexamen du cou-de-pied, _ de l'or­
teil, du mollet, on constate une di­
ininution ou une abp~ition des bat­
tcinents artériels. Le malade, s 'il 
in 'es,t pas iSOi'gné ~la.pid~ent, ris­
que la gangrène. L'artérite est -au­
jourd'hui guérie par la . chirurgie. 
L'exemple du roi George VI, opéré 
l'an dernier avec sucees, le prouve 

C'es~ un accüucheur noir, 
Dr. R. Moirangoa, qui mit l'en­
fant au monde, un mois au moins 
avant terme. . P(:tite déception 
pour les Bamangwat?s, qu~ e~p~ 
raient un garçon, ma1s les mdlge­
nes changèrent vite d'avis lors­
qu'ils virent la pluie tomber. 

- Pula ! Elle sera notre rei­
ne! 

Reine ? Oui, s'il ne -lui arrive 
pas de petit frère, car malgré ses 
dons de faire tomber de !'eau, les 
mâles traditions reprendront le 
dessus dès la naissance d'un prin­
ce. . 

Tout cela, aujourd'hui, semble 
à Seretse de vieux· souvenirs. 
Dans l'automobile, Ruth ne quit­
te pas sa fille des yeux. Son grançi 
désir, maintenant, est de la mon­
trer aux grands-parents Williams 
qui ont reçu avec joie, à Lewis­
tain, dans 'la •banlieue londonien- · 

· ne, le télégramme annonçant: 
«Jacqueline, née 8 h. 25. Pèse 

3 kg. 500. Couleur miel. Magnifi­
que. Bons baisers. RuthJ>. 

LA PRINCESSE 
·ET LES DEUX CHATONS 

L'auto roule touJoùrs douce-
ment, et les sept 1n10mètres sé­
para!h l 'hôpital du -bungalow ro­
yal semblent bien longs a la mèy_ 
re. 

Le bruit de l'arrivée de Jacque­
line s'est déjà répandu, et de re­
tentissants «PU!a!>J accueillent 
Jacqueline. 

Rutn fait un signe de la tête, 
mais Seretse, par c.ontre, parle 
pour - deux : . 

- Neus allons d 'abord partir à 
· Londres où je vais reprender mes 

études de droit à l'Université. 
C'est, je pènse, ·la meilleure fa­
çon _ de passer les cinq années d'e­
xil qui me sont imposées ,p-àr le 
gouvernement britannique. Et là­
bas, ma fille sera mieux qiUe par­
tout ailleurs. 

Sur les marches du bùngalow, 
la gouvernante noire de Seretse 
attend, toutes ses dents blanches 
sorties dans un large sourire. Elle 
saisit Jacqueline, la couvre de 
baf,.seis,. la submerge de petits 
mots tendres dans ·.son patois ba­
mangwato. 

Oratile, la. sœur du- roi, est là, 
elle àussi. Depuis w.1e semaine, 
c'est le premier jour qu'il fait so­
leil, aussi a-t-elle allumé un 
grand feu. Le berceau est en pla­
ce, tout est prêt pour accueillir la 
«princesse de la pluie». 
Pendim~ ~out ce t~mps, Jacq1,le. 

plainte corse». » 
Le public, très nombreùx, ap-

plaudit frénétiquement à cette seu­
le annonce. Les marins·, perchés 
sur le mur et qui sont là " en res­
quill~", sifflent. Après la septième ' 
chanson, l'enthousiasme n'est pas 
calmé. Les gens réclament " enco­
re, encore " .et Jean Nohain ne par­
vient pas à se faire entendre. 

Enfin, la p-résidente S'avance et! 
nomme les cinq dames qui vont ê­
tre · en c.oncurrencc pour le titre de 
Reine et de vice-Reine. 

DU LINGE 
POUR LES ENFANTS 

DE L'HOPITAL 
TROIS MOIS DE NOURRICE 
C'est une petite brunette. Elle est 

employée de bureau à. l.'hôpital de 
Toulon et; dès qu'elle le peut elle 
va visiter les enfants· pour leu~ ap­
porter quelques ·douceurs. 

Elle-même est maman d'un petit 
garçon de huit ans, Antoine. Soo 
mari malade, ne peut plus travail ­
~er -et ~lei subvient seuLe aux be­
soins de la petite famille. Elle n'a, 
cependant, pas fait un -vœu person­
nel. 

- J c V'DUdrais que tous les en­
fants qui se trouvent à l'hôp-ital de 
Toulon, en attendant d'être dirigés 
sur l'Assistance publique, soient, 
auparavant, pourvus de linge. 

La troisième oot MTCo P(JJU,lette 
Esca.ch. Elle est bonne à tout faire 
dans une charcuterie. 

- J'espère, lui · dit Jabotll).e, que 
vous aimez la charcuterie·. 

Elle acquiesce sans grande con­
viction et avoue qu'elle en mange 
un peu trop à son gré. 

Mlle Es:cach a un petitl garçon de 
quinze mois. Elle , a été abandonnée 
par le père de son enfant et se 
trouve seule pour l'élever. 

- Vous n'avez pas de- farnille, 
mademoiselle ? lu1 demande Jean 
Nohain. 

- Je n'ai que ma mère et nous 
oommes quinze frères et sœurs à la 
maison. 

- Alors, vous avei dQ travu.!ller 
assez jeune ? 

-Oui, monsieur, répond-elle. Je 
suis placée depuis l'âge de tre.ize 
ans. . 

- Allons, ne vous troublez pas 
ct dites-nous votre vœu. 

Son vœu est de ceux qui ne man­
quent jamais ('!.'attendrir les foules. 

Elle est sans argent et demande 
t!'ols mols de nourrice pour pouvoir 
garder son petit DanieÜ · 

On la sent près des . larme.s et 
Jean Noha.in, après les vœux d'usa-

ge, s'empresse d'appeler la _ quatriè­
me concurrente. 

POUR L'ES ETUDIES-
C'est Mme Simone ReG·eveu.r. 
- Que faJtœ-vous dans la' .vie, 

madame. .? 
- Je suis femme de _ménage, 

monsieur. 
- Vous êtes, je cro-is, dans · une 

situation pénible. 
En effet, et l'on frémit en appre­

nant que son mari, qui s'appe>lle 
P ierre et qui es.t chauffeur, l'a a­
bandonnée il y a seize mois, alors 
qu'elle était enceinte de son huitiè­
me enfant. 

- Quel âge a l'aîné de vos en­
fant~. madame ? 

- C'est une fille, monsieur, elle 
a seize ans. C'est elle qui s'occupe 
de la petite dernière qui ~ainte­
nant un an, pendant que je ne suis 
pas là. . 

Jean Nohain la prie alors de Q.ire 
son vœu. 

- Je suis. seule pour élever mes 
enfants et ne peux, malheureuse­
ment, rien faire d'autre que de les 
nourrir et -les. habiller. Mais je vou­
drais, grâce à la Re.ine d'un Jour, 
faire poursuivre leurs étuàes à ceux 
de mes enfants qui sont dou.és, et 
particulièrement à mon petit gar­
çon de· onze ans, qui est SQUrd. 

'ET UN TROUSStEAU 
Le public app·Ûmdit encore tandis 

qu'arrive la dernière · des cinq sé­
lectionnées ; MUe Marie Doucen. 

-·-d=-·-· 
Retournons encore une fois ·- au 

«pays propre du Bon Diew>. Il y 
a là le chef d 'orchestre Jimmy 
Dorsey. Tout ce qu'il y a de mé- -
lomane, d 'égocentrique et, pa­
raît-il,. vous alle;z voir celq, -de sa. 
clique. Lorsqu'il rentrait chez 
lui, après les répétitions et les 
concerts, il faisait tourner ses pro­
pres disques et jusqu'à cent fois , 
Une histoire à dormir debout. Et. 
il obligeait sa femme; car il er! 
avait une, à n 'écouter que ..._ les 
mêmes disques, c 'est-à-dire les 
siens. II ne tolérait pas d'autres 
dieux à côté de lui. Elle en a eu 
assez, de ce méchant dieu, de- sa 
musique et de ses djsques. Elle a 
donc demandé le divorce. Elle 
l'a obtenu. Son ex-mari-dieu 
paiera les frais et le reste - pour 
«cruauté mentale». Si l'on vous 
dit que c'est un _ &adiqU.e. 

Jean Nohain s'avance 
- Vous n 'êtes pas mariée, vous, 

mademtOiselle ? 
- Non, monsieur. 
Elle n'a. pas " l'assent " et Ja­

boune , s'informe de quelle région 
elle est originaire. 

- J e suis Bretonne, monsieur. 
~ Et qu'est-cc que vous faites 

duns la vie ? 
- Je travail }L l'a-r senal. 
- Vous vivez dans votre famille? 
~ Oui, c'est moi l'aînée de huit 

enfants. J.fun père, qui était gardien 
de la paix est .mort en 1943. 

Mlle Doucen a trente ans. Sa der­
nière sœur, qui a vingt, va se ma­
rier da:ns quelques mols avec un 
marin-pompie;r. c•fst pour elle que 
Marie Douccn est venue là, car elle 
voudrait bien lui offrir, le jour de 
son mariage, un beau trousseau que -
la. .Reille d'un jour · l'aiderait peut-
ê!re à · étal:>lir... · 

La président du Grand Jury s'a­
vance, très émue et annonce que 
les seize. dames èu jury ont voté 
pou.r les numéros trois et quatre. 
Tout le monde applaudit longue­
ment et Mmes Escach et .Receveur 
viennent se placer à gauchet et à 
droite de Jean Nohaim pour subir 
l'épTeuve du public. 

L'applaudimètre indique que Mme 
Receveur a eu J,e plus d'applaudis­
sements. Elle est donc élue Re-ine 
d'un J,our sous' le titre èe Simone 
II. 

LES FLEURS 
ET LES CADEAUX 

La nouvelle reine reçoit, comme 
c'est l'usage une magnifique cor­
beille de fleurs. 

Elle sera. coiffée, manucurée, vi­
sagée. 
. Dès le lendemain de son élection, 

elle pourra, si ell~ le veut, faire une 
· longue promenade dans· la rade de 
Toulon. 

Enfin, Sim,cme TI boira douze bou­
teilles de champagne... à la santé 
de la Reine, charité bien ordonnée, 
commençant, comme- chacun le salt, 
par· soi-même, _ 

- Alors, Majesté, vous êtes con­
tente ~ lu1 demande Jean Nohain. 

Mals Simone II n'a pas de mots 
pour traduire sa joie. 

- Vos enfants sont là ? 
. - Non, monsieur. 
- Eh b~en ! voilà. Vous allez 

rentrer chez vous et leur dire : 
" C'est mol la Reine." 

Il n'y a, évidemment, pas d'e plus 
joli mot de la. :fln. , 

Il y a deux opérations possibles; 
- Celle mise au point par le 

professeur Leriche, qu1 consiste à 
couper les nerfs sympathiques qui 
influent sur !a vas'O-constriction 
des artères. L'artère se dilate et le 
sang .se remet à circuier. 

- La greffe artérielle. C'est le 
dernier mot de la. technique opéra­
toire artérielle. Elle consiste à 
couper le segment d'artère malade 
et à le remplacer par une artère 
prélevée sur un cadavre d'acciden­
té. 

LA MALADIIE BL1EUE 
On ne saurait parler des mala­

èies du cœur sans nommer la ma­
lao.ie bJ:eue. Elle résulte de l'insu!­
fisl).!lce d'oxygénation du sang au 
niveau des poumons. Elle· peut être 
·congénitale ou apparaître · pe~dant 
l'enfance : elle est alors provoquée 
le plus souvent par un rétrécisse­
m-ent de Varrtère< p14monilA-re. 

Le sang de l'enfant bleu1ne pou­
vant être n\or:mallement pxygé!né 
ne revient pas rouge des poumO!ns·. 
D'où le nom de bleue donné à la 
maladie. On sait que les enfants 
bleus èépassent rarement vingt 
ans. _ 

Hélène -Taussig une Américaine 
de Baltimore, a cherché pendant de 
nombreus·es rumées à augmenter Je 
débit de sang aux poullliJns. Pour 
cela, elle réalisa de nombreuses: ex­
périences su~ des ~naux : Je 

·principe consistait à faire une cir­
culation dérivée en al:>alssant une 
d'es branches partant de llaorte 
sur une des branches de l'artèrE! 
pulmonaire. 

Le premier essai, ave<: un ent•a..nt, 
fut fait en 1945 : Il fut couronné 
de -succès Immédiatement, la . nou­
velle d'e cette guruson fit le tour 
du monde. De .Ji>artllut arrivèrent 
en Amérique des enfants bleus que · 
l'on opéra et que l'on guérit. 

D'autres techniqU'es ete guérison 
ont ' d'ailleurs été mi.!Jes au point 
depuis la dernière guerre, notà.m­
ment en France. Deux services o- _ 
pèrent de la m.~adte bleue à l'a.r.ts. 
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Pour les 66 ans de M. Auriol 
il n'est pas entré de gâte_au à la Bordette 

M ON-Papa » a eu soixante-six ans le dimanche 27 août. Et ses pe­
tits-fils, Jean .. Paul (« Po paul») et Jean-Claude Auriol ont joyeu-
sement fêté cet anniversaire. · 
- Cêrémonie toute familiale, qui s'est déroulée dans la , propriété 

de la Bordette, à Muret (Haute-Garonne). Autour de M. Vincent Au- ' 
rio!, se trouvaient simplement Mme la Présidente, Mme Paul Auriol et M. 
Paul Auriol. 

Je ne sais si le chef <!-e l'Etat dut 
souffler tes soixante-s-Ix chandellea 
d'un g-âteau, car l'entrée de La 
Bordette est bien gardée. Comme 
aucun gâteau n'a été commandé 
dans les pâtisseries de la ville et 
que le personnel de l'Elysée se trou­
ve là-bas, tout se passe dans l'inti­
mité. 

Le Président - cela se conçoit 
- ne veut pas de journalistes pen­
dant son congé. 

- Si je les reçods, chaque jour 
j'en aurai un pendu à la sonnette ... 
Alors, je passerai Jl1()n temps: à 
m'habiller et à me déshabiller (sic). 

car M. vùlcent Auriol !;le met à 
l'aise derrière les clôtures que sur­
veillent des gendarmes et deux pa­

. trouilles motorisées de la Sécm:>ité 
(avec jeep et traction 197-RP 7) ... 

Il _ arriva à -Toulouse en avion 
Mardi soir, avec toute sa famille, 
et gagna aussitôt Muret par la 
noute. Et, dès le m.e·rcredl matin, 
quelques privilégiés ·purent le voir 
en costume de tolle, faire · tranqull· 
lement · te tour du propriétaire. .. 

LA PISCINE PRIVEE 
DE LA BORDETTE 

Evidemment, Il ne tarda pas à 
aller à la pêche, mais les eaux de 

_la Louge sont basses et Il lui fal­
lut presque pous.ser jusqu'à la Ga­
ronne... Il attrapa. quelques cabots 
et ablettes, ainsi qu'un magistral 
ooup de s<oleil ! n avait pourtant 
pris son chapeau de toile... Mals, 
selon les remontances de Mme la 
Présidente - : 

- Quand Vincent est à la pêche, 
plus rien ne compte pour)ul en de-
hc$rs- de son bouchon... · 

Ce qui ne veut pas dire que le 
Président se désintéresse des af­
faires de l'Etat. Il demeure en é­
troit contact avec Paris et travail­
le régulièrement une pa.rtie de_ sa 
journ~e. Le reste du temps il se re­
pose, Ut ct se promène ; il prond 
notamment un grai!Q plaisir à as­
sister, dans . sa piscine privée, aux 
évolutions 1_::aut!ques de ses petits­
fils, de son fils· et de sa belle-fille. 

Mme Paul Auriol n'est pas enco­
re oomplètement . guérie de son ac­
cident d'aviation ni des retouches 
de la chirurgie esthétique. Aussi 
porte-t-elle un petit pansement tout 
au long- du nez. 

- En. pleine forme, dit de lul­
méme le Président en se frottant 
les mains. 

La Présidente partage pleine­
ment son bonheur , et aussi Mme 
Aucouturler, la beJlecmam.an oct.o" 
génaire qui porte à son gendre une 

-grande affection. 

·Dans l'après-mid! de dimanche, 
Ja ·famille. se reposait sur la terras­
se de La Borgette : une vieille a­
mie, · Mme Boe, adjointe au maire 
de Muret, était venue offrir ses 
vœux au Président. Celui-ci, en 
costume d€ t;oile blanche, r&vassait 
ct ces dan1es fumaient lorsqu'on 
vint ~liciter tme audience. 

Le Comité de.s fêtes du quartier 
au centre <!e Muret ! ... 

- Faites-le entrer, dit M. Vin­
cent Auriol quj s'éclipsa tm instant 
dans. son l:>ureau. 

Tout émus et timides, trois jeu­
nes geru; et trois jeunes filles (Jac­
ky Roques, Germier . lt.rourac, An­
dré Marty, Ginette Muras, Claire 
Prat et Jeannette Périsl présentè­
rent une corbeJlle d'œillets : 

- Un hommage de· la fête mon­
sieur le Président, murmura Jacky 
Roques. Et nous vous présentonB 
nos souhaits les plus respectueux .... 

• Vincent Auriol remercia et re-
mit aux jeun.es gens une eÏweloppe 
cachetée. Puis' il les fit asseoir et· 
offrit aux jeunes filles du " Pep­
permint " (de Revel, son · pays na­
tal) et du vin blanc aux garçons. 
Mme la Présidente faisait elle-mê­
me le service, tanills que le Prési­
dent bavardait â bâtons rompus. 

- Comment vous appelez-vous? ... 
Où travaillez-vous ? ... 

Il se déclara tout heureux d'inau­
gurer tine fête qui n'avait pas eu 
lieu depuis quatre ans. . 

- Oui, mals 11 faudrait faire gpu­
dronner la place, car on peu à pei­
ne y dans~r, rema.rqua Jacky Ro­
ques. 

Le Président, à qui cela. rappelait 
son temps de maire, sour.lt sans ré­
pondre. 

Mme PAUL AURIOL 
FAIT UN CARTON 

Peu après, à la fête, on pouvait 
apercevoir Mme Paul Auriol et ses 
deux fll§...Jean-Paul et Jean-CJ,auàe. 

La belle-fille du Président tenta 
et réussit un excellent carton à un 
tir forain. Je•an-Paul se montra 
plus maladroit, mais il se rattra­
pa en faisant valser avec maestria 
les jmmes . Murétalnès. Quant à 
Jean-Claude, Il fit trois ,petits tours 
et s'en alla en serrant la main à 
tout le monde (déjà!). 

- Je_ ne trouve aucune pa.rtenai- ' 
te à mon goût (sic), constata-t-il 
avec une moue dédaigneuse. 

Personne ne se. vexa pour autant. 
Et somme toute le " coup 

dur " aura été la j ou r n é e 
du mardi 29 a.vût. 

Les reporters-photographes ac­
crédités sont venus ·en effet à La 
Bordette prendre de_ multiples cll­
chés des vacances champêtres de 
M. VIncent Ailrloi. Le Président 
dut ainsi changér de tenue plus-leut'S 
fols. 

Mals, ces photos, nous ne les 
verrons pas avant -six ,mpls, car el· 
les sont destinées à précéder le vo­
yage du Président aux Eta.ts-Un).s. 
Les américains pourront ainsi 
apprécier la vie démocratique du 
preJ21ier pers~>nnage français offi­
ciel. 

Et ils imagineront très facile­
ment M. Truman et M. Vincent 
Auri.ol, en costume de tolle blanche, 
taquinant l'ablette sur les boTds 
d'une rivière du Texas. 

LE MEILLEUR SUCRE· EGYPTIEN 

Parmi les ingrédients qui entrent dans cha· 
que bouteille de Coea.Cola, il faut citer 

le sucre extra-fin de la canne à sucre . égyp­
tienne. Chaque kilo de sucre est cultivé et 
raffiné dans notre pays; et lés embouteil­
leurs égyptiens du Coca-Cola en consom­
ment des centaines de tonnes par mols. 
Ainsi, l'engouement du public pour Coca• 
Cola se chiffre par un accroissement de 
l'activité agricol~ et du raffinage du sucre 
égyptien· . C'est là un autre exempl~ de la. 
contribution apportée dans ce secteur lm­
portant de !"industrie égyptienne qui pre'nd 
une part ac_tive à la production de votre 
boisson préférée • le Coca-Cola glacé t 
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Commentaires sur la saison estivale 

le professeur " la Pudeur " 
avait la phobie des décolletés 

Les slips et les bikinis avaient 
été bannis des plages italiennes 

M ADAME, vos épaules sont une honte)). 
C'est pa,r ces mots {peu courCJK>is) que trois députés apparte­

nant au parti démocrate-chrétien, Mme Vittoria Titomanlio et MM. 
Scalfaro et Sampietro, ont apostrophé une dame de la société 

romaine, Mme Edith Toussan. Cela se passait l'autre soir, dans un restau­
rant; au centre de Rome. 

Mme Toussan, qui a la tête sur les épaules (même si celles-ci sont nues), 
leur répondit q·ue cela ne les regardait pas. · La discussion s'envenima~ Il 
fallut l'intervention de la police. 

Cet épisode est caractéristiGiue de l'atmosphère qui règne en ltaf; 
sur le châpitre de la pudeur. Certains voudraient ' que, par qt~arante de­
grées à l'ombre, les corps des femmes soient totalement' recouverts d'é­
toffe, jusqu'au cou et jusqu'aux poignets. 

Et le gouvernement est d'accord. Il poursuit impitoyablement l'immo­
ralité, il interdit les baisers, if donne la chasse aux amoure;ux. Il est fré­
quent que, le soir, les parcs publics de Rome soient parcourus- par les jeep~ 
de la police. · 

__: Vos papiers! dit-on aux cou-
ples. , · . 

Si l'on n'en a pas, c'est la nmt 
au poste. Une femme mariée peut 
ainsi être séparée de son mari. 
Sur les plages italienne~, les ca­
rubinieri sont ·sans · cesse. en pa­
trouilles. Le bikini et le !,;lip étant 
interdits par la loi, tous les délin­
qu;mts se voient dresser contra­
vention Et le lendemain, ils ont 
la surp~ise de voir le•n· nom dans 
les journaux, pour offense à la 
pudeur. · · 

réprimande le3 jeunes gens et 
jeunes filles qui vont s'embrasser 
dans les jardins publics. 

- Nous vivons une époque im­
possible, dit.·il. Les femmes des 
n•eilleures familles ne résistent 
pas au mal: elles font voir leurs 
éJX<ules dans la rue. 

S'il en avait la possibilité, il or­
ganiserait . certainement des r·a·nés 
. Mais cela ne semble guère réali~ 
sable: à cause cje la chaleur la 
rr.oitié des Italiennes font 'voir 

. (un peu- _de leurs épaulês. Il n'y 
um·art pas de place pour elles dans 
les prisons. 

La Voix de l'ORIENT 

Pantajudo d'intér.ieur en jersey drapé de laine noire. Chaussures .à 
semelles de - vison. 

L'autre jour. à · Ostie, qui est _la 
plage de Rome, un de nos amis 
voulut sortir deux · minutes d'un 
établissement de bains pour ac­
compagner quelqu'un jusqu'à son 
:mtomobile. 

- Vous êtes en maillot de bain, 
lui dit le gardien. Vous ne pouvez 
pas vous promener ainsi. Demi­
tour. Si un' agent V Q US voit, c'est 

. la contravention ' 
Bien entendu, une fois que l'on 

$e trouve entre quatre murs, tou­
te liberté est pèrmise. 

Marguerite Higgins, correspondante 
de guerre sur le front de Corée.u 

Ce n'est pas assez: la "Ligue 
pour les bonnes moeurs", -présidée 
par le professeur CostaJ1tini, et 
qui compte une ~oixantaine _de 
membres (seultjment ) est patron-

... vit mieux qu'un général de division 

. née en particulier par .. MM. Alcide 
De Gasperi, président du Conseil 
des Ministres, et Carlo Sforza, Mi­
nistre des Affaire;; Etrangères. El­
le se propose d'assainir les bon­
nes moeurs. M. Costantini .est un 
passionné. Ancien professeur . de · 
e;ulture physique, il habite au cen­
tre . de la ville, près de la place 
d'Espagne. Lorsqu'il sort de chez 
lui, c'est avec un seul but: lutter 
:rour la bonne .cause. . 

L 'autre jour alors que le ther­
momètre marquait 38 degrés à 
l'ombre, il rencontra une dame 
dont le décolleté lui déplut. 

- Madame, lui dit-il, on voit 
vos seins. Couvrez-les ou je vous 
oénonce à la police. \ 

On l'a baptisé "La Pudeur". C'é­
tait inévitable. 

Le soir, il se retire dans sa 
chambre et lit jusque tard dans 
la nuit les journaux et revues sus­
ceptibles d'enoourir ses foudres. 
Rien n'échappe à sa censure. On 
ne compte plus les éditeurs qu'il 
a traduits dëVant les tribunaux. 
Son dernier suœès a été d'obt,enir 
le séquestre du "Dictionnaire en­
cyclopédique de l'amour". 

Il fréquente aussi les salles de 
spectacles et les parcs. Il prend 
note des danseuses qui, à. son avis, 
font trop voir de leur anatomie, et 

<dl étiüt exactement 3 h. 45 du 
matin. La cempagnie avait déjà 
grimpé une bonne partie de la 
pente me.nant ' au sommet de la 
colline lorsque les Nord-Coréens 
dévalèrent sur nous- en hurlant 
comme des possédés. Le capitaine 
ordonna: «Baïonnette au canon! ... » 

Ce _récit, une femme l'a vécu, 
Marguerite Higgins, la seule fem­
me correspondante de guerre en 
Corée. 

Blonde, jeune, jolie, les yeux 
bleus, tout à fait le type de l'in­
firmière aux armées, Marguerite 
vit pour son métier et unique'­
ment pour son métier. 

C'est tout à fait .par _hasard que 
Marguerite Higgins est venue au 
journalisme. A New-York, comme . 
elle faisait part à des amis de. son 
hésitation à adopter un métier 
plutôt qu'un autre-, ils lui di­
rent: 

- Tu écris bien, tu as l'esprit 
d'observation très développé. 
PourGJ..tJ.Oi ne travaillerais-tu pas 
dans Uh magazine ? 

Et Marguerite débuta en 1943 
dans un quotidien, le fameux 
«New-York Herald Tribune». Elle 
y est toujours. Auparavant, elle 
avait su· i les cours de la Colum­
bia School of Journalism. 

La « chère confrère >> ne. gravit 
pas les échelons du métier de re-

Aimez·-v.ous 
Ce teste permet de discerner si un 
mariage offre des chances de réussite 

A 
QUOI voyez-vous que 

vous êtes runoureux ? A­
vez-vous choisi -le parte• 
naire qui vous convient 
vraiment ? Les observa­
teurs déclarent que d'a-

près les Indices recueillis l' inquié­
tante proportion de divorces- qui a 
suivi la guerre ira en augmentant 
au cours des dix annéeS\ à venir. Ce­
pendant, s'appuyant sur un certa.ln 

, nombre de tests individuels, d'étu­
des et d'analyses., un conseiller ma­
trimonial e;xpérimenté peut prédire 
avec precision les chances qu'ont 
dl'lux personnes de faire un mariage 
h~ureux. 

Le docteur Clifford R. Adams, 
dll'ecteur du Service matrimonial et 
d'Assistance morale de la Clinique 
psycho-éducative de , l'Université de 
l'Etat -de Pe1msylvanie, est un de 
ces conselll.ers. Le docteur Adams, 
par son action personnelle, s'est ef­
forcé de venir en aide à plus de 
trots mille jeunes couples, afin .de 
leur éviter les erreurs' qui brisent 
une e-xistence. . 

Son ens·eignement préconise les 
principes généraux suîvants à l'usa­
ge des futurs époux : ceux-ci dol-

1 

vent avoir des traits de caractère 
semblables;. provenir de mlli~ sl­
mlrll!res, avoir le même genre , d'a­
m.ts, rëêhercher les mêmes. distra.c­
tlons et s'Intéresser mutuellement à 
Iéur travail. Loo -gens réservés épou­
seront leurs piw-eils, les expansifs 
resteront entre eux-. Il met en gar­
de cnn·tre les unions inru assorties -
qUJe ce soit du point . de vue rel!-

. gletix, social ou racial - qui four­
nissent un Important pouttenta.ge 
d'eXpériences malheureuses;. 

Le docteur Adams, d'ans· son !iVTe: 
Comment c-hoisir oon conjoint 
(en collaboration avec V.-O. Pa­

·ckard), a établi le· questionnaire 
su.ivan.t, grâce auquel deUJX: person­
nes peuvent calculer leur degre de 
compatibilité et. savoir avec une 
précision scien~lfique s'ils ont des 
ehances El.e passer toute leur . vie 
ensemble. 

1. Etes-vous à peu près aussi so­
ciables· l'un que l'autre ? 

2. Etes-vous tous deux austères 
ou, au contraire, bons-vivants et 
pratiques? 
, 3. Trouve-t-il (ou elle) des satis­
factions dans son travail ? 
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porter, mais en atteignit tout de 
suite le sommet puisque, en 1945 
elle est déjà à Nuremberg pour 
suivre le plus grand procès de 
l'histoire. Ses comptes-rendus· 
font sensaiton. A · Berlin, à Pariq, 
à Londres, chaque fois qu'il se 
produit <un événement capital, 
Marguerite est sur place. 

Quand éclate la guerre de Co­
rée, Higgins, . une Îois de plus, ne 
s'est pas trompée : elle est à To­
kio. Et quand le général MacAr­
thur s'envole pour le front, elle 
suit, obtenant du commal).dant 
en chef, avec un sourire, des ren­
-seianeme-nts ql(l rendent mala­
des de jalousie les correspondants ' 
(hommes). ' · 

. La. présence de cette jolie fem­
me parmi les confrères barbus et 
mal rasés provoque bientôt . des 
drames. Marguerite se ;promène · 
toujours en . jeep tandis que . les 
autres doivent s& résigner à l'au­
to•stop. !Les correspondants se. 
contentent du régime alimentai­
re des unités en campagne, res­
tant quelquefois vingt-q>J.atre heu­
res sans boire ni manger. Margue­
rite est, en toute circonstances,. 
entourée d'une nuée d'officie-rs 
d'état major qui la cajolent, lui 
font la cdur. l'amènent à là table 
.(bien garnie) du général. 

Tant est si bien que le 18 juillet 
. dernier, le général Walton H. Wal-

4. Est-il (ou elle) âgé de plus de 
vingt ·ans, de mains de quarante et 
non divorcé ? 

5. Est-il (ou elle) considéré dans 
son ·entourage comme une personne 
sur laquell& on peut comptei: inca­
pable de dérobades et de, faux­
fuyants ? 

6. L'avez-vous fréquenté · cou fj:é­
quentée.) d'une façon suivie depuis 
deux ans ou plus ? 

7. -Vous êtes-vous relativement 
bien entendus au . cours de vos rem­
contres ? 

8. Avez-vous les mêm.es croyan­
ces religLeuses ? 

9. Les deux familles sont-elles fa­
vorables à ce mar~age ? . 

10. A-t-11 (ou elle) fréquenté rég1.1r 
llèrement les cours d'enseignement 
religieux ? 

11. Jouit-il (ou elle) d'tille · bonne 
santé ? ·. 

12. Eprouvez-vous l'un pour l' au­
tre la même profondeur de senti~ 
ments ? 

13. S'entend-il cou elle) avec ' ses 
parents et ceux-ci l'ollit-Hs (ou elle) 
élevé sans. falbles<>e comme sans du ­
reté ? 
14. Ses parents ont-Ils fait hon 

ménage ' 
15. Ignore-t-Il (ou elle) la jalousie 

et la -méfiance ? · 
16. A~t-il cou elle) un caraçtère 

calme et égal, surtout si vous êtes 
une de ces natures "soupe· aUJ lait"? 

17. Considérez-vous tous. deUiK les 
questions se-xuelles <fun point de 
vue sain ? 

18. Est-Il \OU elleJ une personne 
sob.re qui n.e s'adonne pas à la bcis­

··son . ni à dl autres excès ? 

19. 1'enez-vous tous les · deux le 
juste milieu entre trop de timidité 
et trop d'audace ? 

20. Désirez-vous tous deux des en­
fants ? 

Si chacwn ·de vous a; répondît 
" &ui " , à seize ou plu.& de 'seize des 
qu.es<twns précédentes, votre idyUe 
repoiS'e> sur · aes bases asse<z soi/.ide!s. 
Si vous ave~ tous doux . dix-sGipt 
" owl " 00 plUS· et S'Ï VOIS 1• O!ti " 
co~ncident sur qUinze ~ mOins~ de 
coo gue<8tion81 ·votre . mariage a des 
chancei d.'ltrf U>~t BUCcê~. 

ker, commandant les troupes al­
liées sur le front de Corée, donne 
~ Marguerite Higgins l'ordre . de 
retourner immédiatement à l'ar­
rière, puis de rejôindre Tokio. 

Il explique que cette. décision 
n'est pas dirigée contre Higgins 
pE>rsonnellement, mais fait partie 
d'un plan d'éloignement de toutes 
les femmes américaines · restées 
en Corée, à l'exception des infir­
mières. Et le général ajoute: 

-- La guerre act1_1elle est juste­
ment du type d:e celles qu'une 
femme n'a pas besoin de regarder 
de près. . 

- Je vais aller immédiatememt 
au Q.G. du général Walker pour 
essayer de le convaincre que je ne 

Marguerite Higgins en tenue de 
correspondante de guer-re. Sa ma· 
chine à écrire, comme celle de 
tous ses confrères au front, est de 

fabrication suisse. 

suis pas une fenv.ne, mais un cor­
respondant de g.t'lerre, déclare a­
lors Marguerite. 

Mais l'officier ne l'entend pas de 
cette oreille. Il mène Higgins ma­
nu militari jusqu'au plus proche 
aérodrome et l'expédie à Tokio par 
le premier avion. 

Fureur du New-York-Herald 
Tribune dont le directeur câble à 
MacArthur, ·protestant contre l'u­
kase dont son représentant est l'ob-
jet. · 

Affaire rapidement conclue puis­
que MacArthur câble à. son tour 

. au journal : 
- La mesure est levée. Nous a­

vons, pour Marguerite Higgins, la 
plus haute · estime. 
Aujourd'hui, Marguerite a repris 

sa place en première ligne, mais, 
malgré ses affirmations, elle est 
bien -aussi coqüette qu'eUe en a 
l'air, car, un hebdomadaire amé'ri. 
cain lui ayant donné, comme àge, 
trente ans, elle a répondu : 

' - Erreur. J 'en .ai vingt-neuf. 
Sa jeunesse ne l'a pas empê­

chée d'être victime de la guerre. 
une curieuse victime d'ailleurs. Si 
huit journalistes sont ·déjà tombés 
sur le front de Corée, Marguerite, 
elle, n'a été que blessée. Même pas 

-par une balle ou un éclat d'pb r 
mais dans un prosaïque acci.dent. 
Sa jeep ayant heu,rté un ârbre, la 
journaliste vint donner de la tête 
contre la ·glace. Résultat : le nez 
cc:ssé. 

Il y a longtemps quf' -des gP.ns 
avisés affirment que le journalis­
me n'est pas un .métier de tout 
repos; 
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Jo Pilosoff, habille les Francais 
.- j ~ ~ 

débarqué à. Marseille avec une aig~ille ·et un crayon· 
il a réussi à devenir le couturier français No. 11 

0 
N peut toujours pèrdre une bataille. L'imper tant c'est de gagner la dernière ! 

Ce propos, renouvelé d'un général illustre, M. Joseph Pilosoff l'aurait fait sien, le jour tout récent 
où il lui fallut convenir que -les créanciers du Bon Marché, alliés aux 1 b8.000 petits actionnaires du fameux 
magasin, ne lui permettraient décidément pas de devenir le maitre· de l'affaire, rêve qu'il caressait depuis 

qu'il avait racheté le paquet d'actions de M. Georges M ':lreau, l'administrateur qui, en quelques courtes ennées, 
amena au bord du désàstre la prospère entreprise créée il y a plus d'un siècle par Aristide Boucicaut. 

Ces par,oles, Jo Pilosoff les a-t-il vraiment prononcées ? On ne sait. Elles sont, en ·tout cas vraisemblables. 
Jo Pilosoff 'a perdu la bataille du Bon Marché, mais il n'est pas ho!'lme à rester sur une défaite. 

UNE AIGUILLE ET UN CRAYON 
' D'origi~e bulgare, jeune encore - bien que grand-père, il est enc;re 

du bon côté de la cinquantaine ...:._. toujours vêtu avec élégance. Jo Pi­
losoff est un homme de bonne taille, bâti en ath!èie et . tiont les pkds 
sont fermement posés. sur' le sol. Il ne fum"' pas, ne boit pas cf~cool 
et l'existence ne l'a jamais marqué. Dans son visage, aux traits régJJiiers, 
on remarque surtout des yeux bleus; assez surprenants chez un brun, 
el· une mâchoire assez forte, celle que leS romanciers ne manquent pas 
de prêter à leur héros . quand ceux-ci ont de la volonté et de l'énergie. 

Jo · Pilosoff débarqua en France il y a un peu plus -de vin9t ans. 
'1 arrivai+ de Sidi-bei-Abès, où il avait servi au 1er Etranger. Il venait 
conquem Marseille, evec, dans la pocbe de son gilet, un crayon et, · 
piquée derrière le revers de son veston fatigué, une aiguille. C'é­
taient là ses instruments de travail, .son père lui ayant appris le mé­
i·ier de tailleur-modéliste. 

LITTERATURE 
ET ESCROQUERIE 

Devant la XIIIe Chambre correc­
t;_onneile comparait une je~me fem­
me poursuivie pour escroquerie. El­
le se prétendait attachée à un ser­
vice social et demandait à de jeunes 
mamans ·de lu! indiquèr leur situa­
tion, se faisant forte de leur. obte­
nir diverse subventions. 

Il connut des jours difficiles, 
fréquentant plus le.<~ humbles trat­
to,·ias italiennes où l'on mange la 
pizza. que les restaurants ' de luxe 
où l'on déguste la boull!âbalsse. Il 
ayait ee modestes économies, mat.<; 
entendait ne point Les gaspiller. El­
les lui permirent de s'Installer tail­
leur en chan>bre, dans un petit lo­
cal du quartier de l'Opéra, et - de ~ 
se mettre à cOillfectionner. ,. des 
chapeaux de _dame pour un com­
merçant de la vUle, qui les lui com­
mandait pa.r quatre ou cinq. 

Ces chapeaux, le jeune homm.e 
-décida un j.our de les fabriquer · en 
série, ce qui réduisait le prix de re­
vient et de les vendre à son comp-

- te. Bientôt, il alimentait toute un-e 
" chaîne " de magasins, non pas 
seulement à Marseille, -mais aus&i 
dans les villes voisines ·: Arles, Sa­
lon, Avignon. Il était sur le chemin 
de la fortune. 

L'I;IORREUR DU TOUT CUIT 
C'est vers cette époque. que, dési­

reux d'élargir le champ de ses af­
faires et d'acquérir quelques-uns 
des magasins dont il était le four­
nisseur, il .eut ses premires contacts 
avec les banques:. -Sa pers.onnalité 
ne tarda pas à se manifester. Un 
établissement de crédit marseillais 
lui consentit un jour un prêt de 
sept millions, dont le rembourse­
ment lllJ fut, un peu plus tard, ré­
clamé sans délai. Il alla trouver Je 
directeur de la banque. 

- Vous aurez vos sept ml!Uons 
cc soir. Seulement, ce n'est pas 
comme ça que j'entends les affai­
res.. Une autre fois, ·je veux être 
prévenu fr.ols mois à l'avance. Par­
ce que, ou vous me refuser l'argent 
que je vous demande, et je m'a­
dresse ailleurs; ·ou vous me le p!I'ê· 
tez, et, dans ce cas, il faut me lais­
sez la possibilité de le faive tra-vail­
ler ... 

Faire travailler son argent, c'est 
un art que Jo Pilosoff pratique a­
vec maestria. Tout l'Intéresse, . et 
particulièrement ~ les atfaii•es qui 
semblent perdues. 

- J'al norreur du " t.out cuit •:, 
déclare-t-il. Créèr m'amuse, mals 
rebâtir me passionne·. 

AFFAIRES EN TOU~ GENRES 
Ses ennemis ---' il ·en a - recon­

naissent que, même a~1 temps de 
l'occupation, Jo Pilosoff n'a jamais 
fait - la moindre affaire de marché 
noir, mals ils lui reproèhent une as­
cension t~:op rapide .et une activité 
envahissante, et parfois èestructive. 
- A l'heurP. actuelle, Jp Pllosoff est 
directeur - général des établisse­
ments· Dewach.ter, la plus, importan­
te maison de confection du Midi, 
et " intéressé ", ass'Ure-t-on, dans · 
une dizaine d'autres affaires du 
même genre. De sorte qu'on peut 
dire que, dans t.out le sud Ile Ja 
France, il habille ~m. individu sur 
trois. Mais il n'a.ccorde aux établis­
sements Dewachter qu'une très mi­
nime partie de son temps, sa gran· 
de passion étant d'acheter et de re­
vendre. 

Il a racheté le.<> grands magasins 
Printatix, Iles magasins à rayons 
multiples, qui se trouvaient rue 
Saint-Ferréol, à Marseme, a liqui­
dé la société qui en était propriétai­
re; cons-ervé po'ur lui les locaux et 
créé, au rezcde-chaussée, une dizai­
ne de boutiques de luxe, qu'il a 
vendues. Il a procédé, sur la Cane­
bière, à une opéra.tlon analogue, a­
chetant la· brasserie du Palace, près 
de l'hôtel Noailles, pour la rempla­
cer par un magasin de bottier. D 
songerait d'ailleurs à lancer dans le 
Midi une marque de chaus·sures tres 
connue, qui jusqu'à présent ne des­
cent pa.s• au.dessous de -la Loire. 

D'autres affaires l'occupent enco­
re, aucune ne le rebutant en ·prin­
c.ipe'. 

- On peut gagner de l'argent 
df\Jls tr,ut, dit-il, à condition d'avoir 
le ùon et le sens du commerce. Tous 
les ·propriétaires d'écuries de cour­
ses perdent de l'argent, à l'excep­
tion d'un seul, à qui ses chevaux 
<nt rapporté l'an dernier près d.e 
soixante m1llions. Comme par ha­
·a• d, c'est Marcei Boussac ! 

LA DERNifERE REDOUTE 
Gros tra,;allleur, Jo Pilosoff est 

en perpétuel dépla.c·ement entre 
Marseille et Faris. Son domicile est 
à :11arse!lle. Avec . sa femme, une 

Une cigarette 
qui coûte cher 
Donato Summa a arrêté le su­

per-express Bari-Rome en signa­
lant avec un mouchoir. Arrêté, il 
a expliqué qu'il. avait été obligé 
d'agir de cette ma-nière, puisqu'il 
avait travaillé pendant trois heu­
res. dans les champs, et puisq\l'il 
n'avait pas eu d 'allumettes sur 
lui .lorsqu'il avait voulu se repo­
ser en fumant une cigarette. n 
l'a fumée-, elle hü ooûtera cher . 

/ 

Française, qu'il épousa alors qu'elle 
était vendeuse <lans . un gra.nd ma­
gasin de la rue· Saint-Fe:rrécl, il 
habite un somptueux appartement, 
à l'angle des Allées et du boulevard 
Dugommier. D n'a à Paris qu'un 
pied-à-terl'e et, l'été, séjourne vo­
lontiers dans sa " camp&gne " de 
Saint-Julien, dans la banlieue mar­
seilla.lse. Il a là une ·sorte de ma­
noir où, durant l'occupation, · il a­
brita bien souvent ëes gens traqués· 
par la Gestapo. Certains lui dûrent 
de pouvoir gagner l'Angleterre .et 
lui eii gardent une jUste· re­
connaissance. .Jo Pllosoff est d'ail· · 
leurs' titulaire de. la médatlle de la 
Libération. 

Sa fille (unique) est ' mariée à 
un joalll!èr marseillais ' et le bap­
tême de son petit-fils fut l'occasion 
de fêtes fastueuses, b6.udées pour­
tant par l'aristocratie du commer­
ce phocéen. Les gros savonniers, 
qui gèrent pruèemm~nt ,, des affai­
res créées, par leurs à.rrlère-gt"ands­
parellts ,sont un peu effrayés des 
audaces du puissant manieur d'ar­
gent qu'est devenu Je petit tailleur 
bulgare et la Chambre ·de Commer­
ce -est, pour Jo Pllosoff, une redou- . 
te qu'il n'a encore pu enlever. 

Mais Jo Pilosoff, qui c'rolt à son 
étoile et gui es~ venu à bout. de pla­
ces plus difficiles, reste convaincu 
qu'Il sera .),Ill jour president tle la 
Cham~re de Commerce d~ Marseil­
le. Ses- adversaires fonf observer 
qu'li croyait mettve la ma.ln sur Je 
Bon M!!XChé... mals, là encore, .il 
n'est nullement prouvé que Jo Pilo­
soff a définitivement .renoncé. 

" Les gen·s du · cirque 
vont-ils déclarer là 
guerre à la Hollande ·7 

Un Congrès mond:al pour la 
protection des animaux s'est réu­
ni en Hollande. 

Après· avoir graveme~t di5cuté 
. pendant plusieurs jours des dif­

férents moyens · de pwtection dt. 
no~ amis à quatre- pattes, les re­
presentants des cent dix associa­
tions . appartenant à vingt-sept 
pays d _fférents, ont voté les réso­
lutions suivantes qui, si elles sont 
suivies d'effets, ne vont ~-as man­
quer de créer un certafn émoi 
~~ns le milieu du cirque particu­
l!eremcnt. 

l'r emière résolution 5péciale­
ment adressée au Parlement . bri­
tannique: suppt·ession dù dressa­
ge. 

Deuxième résolution: Fermetu­
re des zoos. 

Troisième résolution: Ferrnetu­
re du cirque. 

Le.s gens d~ voyag~ sont, .Pa­
rait-li, en tram de rediger une 
prote'5tation contre ces mesures 
draconiennes. ' 

.. 

Anne-Marie Roy est une maigre 
fille brune, qui évoque irrésistib!e­
m<.'nt _un bâton de reglisse : cheveux 
noirs, rlg.oureusement collés, pru-­
nelles charbonneuses, visage basa' 
né : . . 

,- Je suis, explique-t-elle, institu­
trice, tnaJs. je consacre mes rares 
l.oislrH au bien de mes· sœurs ces é .. 
ternel!e~~ victimes de l'égoïsme et 
de la sensualité des hommes. 

-- P;uùon, coupe le p.resldent, Il 
ne s•ag).t pas de vos idées person­
m~ll~~s, ~ais des· abus de confiance 
et escroquerieS! que vous· avez . com­
mis ... 

Et Il explique le système l!e la 
prevenue : 

- Ecrivez-mol, dlsalt-elle âux 
mères \lans la, gêne, faites-moi part. 
de votre désir et je me char.g'e de 
vous ·avoir 'une alde, je ne vou.s de­
mande que la modique somme de 
mille francs pour mes frais ! 

Elle toucha ainsi près de èeux 
cent nùlle francs et, lors de s.on ar­
restatipn, on découvrit chez elle de 
nombrëuses lettres de jeunes fem­
mes. i 

Le ·Président donne lecture de 
certàilles de ces missives : 

" E~ téponse à votre question, 
j'ai l'honneur de vous aviser que j'al ' 
été' ~ployée dans ·un mess, j'al 
èonc ~ohabité avec · des officiers, . 
mats i'jaJlS résultat. " 

Autre lettre : -> 
· " Je vous adresse; par la présen­
te, mon certificat de mariage et 
mes deux enfants, l'un est une er­
reUt', comme vous pouvez le voir! " 

Troi&J.ème. lettre : 
" Jal voudrais -Un peu d'argent : 

·car j'en al grand besoin, j'al, en ef­
fet été longtemps au llt avec le 
docteur, mais cela ne m'a fait ·au­
cun blc.n ... " 

On rit dans la salle et _le prés!• 
dent interroge ; 

-C'·est voua qui faisiez les broull­
lons ~es lett~s de vos clientes ? 

Anne-Marie se rengorge, pensant 
que le . tribunat admire ·cette. prose · 
Inattendue, mals sur la réponse af­
firmative de la p_révenue, le prési­
dent objecte ~ ~ _ 

- Pour une Institutrice, vous 
vous èXprimez en un français bi­
zarre ! 

Sèchement, elle rétorque : 
- -Je suis professeur. de culture 

physique... •~t non de français ! 

- Vcus m'en direz . tant ! conclut 
Je- magistrat. 

Puts; Il ajoute : . 
- Nempêche que toùtes ées jeu­

nes femmes vous ont renus leurs 
maigres denle·rs en croyant à vos 
promesses ... 

Anne-Marle, titulaire déjà de 
neuf condamnations, se contente de 
répLtquer : 

- Tànt pis pour enes· : la bêtise 
c!es gens est si grande ! 

Quo! qu'il en soit, l'escroc en ju­
pons est condamné à huit mols de 
prison. 

Et le ch~ur des parties Civiles de 
s'écrier : 
; - Ce n'est pas assez 1 

·. •· 

EN UNE NUIT PAR LES NOUVEAUX t 

"HERMES" B.O.A.C. 

'Le .nou~~au "Hermès" air-con- repauont.servisgracieu:s~ment 
d.itiQnné et. pre8surisé, vous dé· Les paesagers pour Londres peu· 
pose à Londres bien &\'&nt l'heu· ~ vent aussi, sli.ns aucun supplé­
re du déjeuner. Des fauteuils de · ment. poursuivre leur voyage' 
conoeptionnouvelle,réglableset par B.E.A., jusqu'à Paris, Bru· 
·muilis d:appu1s-tête, vous per- xellesou Amstetdam. Les avions' 
mettent. de dormir ou de vous "~ermès" ~nt ~gaiement été 
détendre en un confort Parfait. ·mta en Rerv1ce BI.Jr les parcours. 
._En cours ·de nmte, boissons et Nairobi et ~frique du Sud •. _, 

!. -. ·\lPIJIP.',.. • • -

--~·0 ~A~ c -~ND.IIt~-~CH~~-: ~ 
;, 

l'our lttut rtturillfltllltnù •'adruw: .fu Cait•: Ait BIH>I:ing Cltllft, 1, B ... g,.,..,, 
Nil, Téliplu>nu 1914.1, 19990 &; 1999!1 - Aluakdn. .- 18, Mid<1n . 8tuul ZagllJoul 
Ttltphona Z2BJ1 <i· i818l, "" 4U:Pf'~' 4f tovte Ail~ 4f V~ reton1111~ .,.. · 

81\ITISH OVEI\SEAS AII\WAYS COAPORATION WITH Q.E.A., S.A.A., T.E, A.L 
.... 1 
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vedetteS 
. , -consacrees ... 

"pouvaient refaire lerirs premiérs pas" 

U NE affiche de Jean Effel annonce . le spectacle.~ Elle montre deux 
enfants dans le· sable ave_ c· leurs petits se-aux s. ur lesquels deux 
noms sont écrits : Caïn, · Abel. Eve -est à lelJrS côtés : «Ah·! mes 
enfants, · dit~elle, sî· vous m'aviez connue quand j'ai débuté, à I'E~ 

den ! ». · 1 · • ~ · • 

Dans,la salle des . Variétés on répète 'le Gala qui va être donnê au pro­
fit des Œuvres Sociales d~s Acteurs Français, et auo1uel participent les 
plus grandes vedettes : Michèle Morgan, Noëi-Noel, Serge Reggiahi, Elvire 
Popesco, Gaby Sylvia, Jean -Aigaux, Odette Joyeux, Mireille, Marguerite 
Oeval, Orson Welles.:. Ils seront quarante. Thème général : <<Leurs Pre­
miers , Pas.»'. Les _acteurs, célèbres vont redébuter à cetfe occasion en re­
jouant la· première scène éle leur carrière; C'est -Roussin qu_i a réçomposé 
les sketches. François Périer fait l'annonceur. Quant à, la mise en scène, -

-toute la salle s'en occupe . en attendant son tour. ' · 
' Seule; Michèle Morgan débute tout co'urt. C'est la première fois qu'efè ~ 

fe monte sur un plateau et l'auteur de «La Petite Hutte» a composé pour 
elle un impromptu (en vers, s'il vous plaît) , qu'elle jouera, avec Henri Vidal. 

REGGIANI dOUAIT -FIGARO 
· AU NATUREL 

' La scène suivante montreTa un 
Reggiani de quinze ans cë.upant les. 
cheveux dans la boutique . paternel­
le, puis se faisant engager par un 

. citent pour un gala èe banlieu. Son 
premier rôle est celui d'un consom­
mateur' de café borgne dans lequel. 
apparaît une danseuse bayadère. 
Les exigences de Reggianl ont ter· 
riflé les organisateurs du Gala. 
Pour Jar véracité, il lui fallait une 
danseuse nue. On n'en avait pas 
sous . la main. 

- . sr je comprends bien, coupe 
Périer, gouailleur, monsieur travail­
lait dànS la porno. Monsieur a peut­
être._ aussi tourné chez Nathan ? , 

Noël-No-ël y refera -ses débuts èe 
chansonnier. C'estl sur cette même 
scène des Variétés qu'il se présen­
ta, lorsqu'il avait vingt ans, à un 
concours de chansons. TI avait écrit 
les pal'Qies, la. :rp,uslque de là sienne 
et s 'accompagnait lui-même au pla­
no. Le public lui fit une ovatioh, 
tandis que le présentateur, enc011ra­
geant les applaudissements, lui 
criait dans· le brouhaha : 

- Ça vous plalrait d'entrer au 
Motùins de la Chanson ? · 

- on ! oui, . oui, . dlsa!t Noël­
Noël en · saluant. 

mals l'un est en Argentine, l'.autre 
aux Etats-U.nh<l. Jean SabJon, lui, 
'sera - là. Il a même, pour venir 
chantèr ce soir-là, refusé un cO:n­

·trat important qui dev-ait l'élo·ign.er 
de Parts. • ' 

Une cinquantaine d'acteurs con· 
nus comme Pierre Asso, Jacques Ca­
telain, ··- Marcel Lemarchand, Jean 
Hebey, eté,, donneront la répUque à 
leurs camarades . .,__ 

MAIS ODETTE dOYEUX 
N'A .PU RIEDEV·ENIR 

PETIT ·RAT 
Malheureusement tous et toutei 

ne pourront pas· · faJre, si aisément, 
ce retour de quelque vingt. ans en 
arrière. Josètte ·Day et Odette Jo­
yeux ont dû décliner quand ori leur 
a proposé de Tedevenl~ " petit& 
rats '' et choisir un autre rôle. 

-Quant à Orson Welle.<i, il avâit 
débuté, à huit ans, comme lapin 
d'Alice au Pa;ys- iles< · Me>rveillle8. 
On n'a jamais pti trouver unei peau 
assez grande pour le faire entrer 
dedaris. 
~, Aloi:s, votre · seconà rôle, lm 

a-t-on demandé. 
Hélas ! il jouatt l'enfant qui gui­

de Samson vers Je temple. 
En désespoir de cause ( ! J il se 

contentera de réciter du Shakes­
peare. -

Anne MANSON. 

D'auc,uns ·prétendent que le ' temps 
des jolies ber·gères qui se-faisaient 
enlever ·,par de vigou-reux sei­
gneurs est révolu. Mais ·en jetant 
un co.up . d'œil sur la pilloto que 
nous re.produisons ci-dessus, on se 
r~ndra-it compte què les racontars 
publics ne sont pas de vains men­
songes. Voici Piper Laurie gar· 
dant un troUpeau . de moutons 

bla.ncs, la houlette ·à la main. Combien voulez-V(l<US' ? 20 
francs par jour, ça vous iral_t ! . 

- Magnifique ! hurlait Noël­
Noël. tout en conttnua~t · mécani· 
quement ses courbettes. 

C'est d-ans les ·coulisses que ]'on . 
verra Elvire Popesco recevant les­
tùttmes conseils de -son directeur. 
Le débit de la -Roumaine était si 
ràpide et son accent· sl fort que le 
brave homme était assuré de mar­
cher au désastre. 

FRANCIS, la _mule la 
plus riChe du monde.' .. 

- Si vous entèndez · slffler, l'en­
courageait-il, continuez; le. public 
dea générales · est parf{}iS méchant. 
Ne vous laissez arrêter ·par rien, 
foncez toujours ! " · · 

esf fatiguée des cocktails parti_es 

GRAVEY, DOMtESllQÜE 
EN TOUS SEXES . . 

Gra.vey, lui, jouera les Frégolis. 

T01.ft.es les rnu,les d!Amér.ique sont jalo-uses de Fr-wncis, d<!nt re fou.­
droyant SJUCCès d:whs le récent fïlirn d"U nd.t~r'lrsŒIZ quli pm";te -,xm nom a 
défrayé la. chr<miqu.e . d!Hofl,ywood. Ray Bo·lger, star de la t~ision et 
l'un d;es plu.~ aélèbres danse•ur-s deso Etats-Uni.~, rés-unna. ainsii I!o'Pini<>n 
des crltiqu,es : "éette mule qui parle. es-t ~wmi' doute un génie. La plu-. 
pwrt des comédiens ont 1'/'UlAmtenani des leçons à prendreJ. Personnene­
moot, j'etJpèr~ qu'eUe ne va. 'Pas s'orienter wussi vers la. da.nse : ce se.-
rait la. jin, de ma ca.1·rière ... " , 

Petit régisseur de ·tournées provin­
ciales, Il tenait tous les rôles de 
larbins, femme et homme, à'un ·mê· 

Car Francis a. déjà beaucoup fa't pœr(er d'elle. Née à Ohicopee, 
dans le Missoo.ri -- c>es·t-à-dire à peu dè distwnceo de- la ville! natale 
du président Tn~man - elle! fut di'a.bord nommée mascott~ officie"fte du · 
parti dérnocra:tique. Sot~ pretmieJr voyag,y à . Wa,9hingt'lm tut marqué de 
déceptions sa-ns nombre ' mwls, en dépit des magnifique~ bpruqu.ets de 
carottes ~t de tO'u-tes les gateri'es of fertes par ses adrniratet~rs, 7/a.tmo­
spère lW Ù1! ca.pitale la renàjit ner1,euse et il ja:ulu,~ ewvisa.ger bien.tôt son 
retour à O.hicorpee. 

. me spectacle, en changeant de se­
xe, ·de voix ·et .de costumë · au gré 
des extgen~s-. Roussin lui a compot 
S'é un sketch ébouriffant; puisé aW< 
sources de ' l'expérience. n ll< lui-mê· 
me bien connu ce genre de spectac­
les, avant de " monter " à Paris et 
d'y trouver Ja; · gtolre. 

Pierre Blanchar, une lance à la 
main tiendra Je rôle muet d'ün 
gardè à' Andromaque, tandis· que · 
deux énergumènes, Pyrrhus et 0•· 
reste, s'expliquent devant lui. Suzy 
Delair, Mireille interpréteront .leurs 
premières c_hansons. On aurait vou­
lu reunir cette d~ière .à Pllls et 
Tabet, ses premiers compagnons• 

- Ne te retourne pas br-usque· 
ment. Te rappelles-tu le petit 
timide qui venait toujours s'as· 
seoir derrière nous chez Groppi ? , 

Cette retraitè devâ:tt être de coqr­
te durée puisque · deux mots· plus 
tard, on l'appela. à Hollywood où 
l'attendalt un rôle à sa ·mesure dans 
un f11m tiTé du célèbre roman de 
David Stern. Le proDriétalre -:- de 
FrÎmcts, Ule Skinner, avait aupara- . 

. pour Ulll.e durée de sept ans. Dès 
vant signé un contrat avec Univer­
sar garantlssa,nt à son élève un ml­
ntmmn de 125 dollars par semaine 
lors, notre mtùe pénétra .dans -le -fir­
mament des· stars : un entraîneur, 
tm .maqulleur, un coUfeur et un vé­
térinaire furent affectés à son ser­
vice tandis qu'un secrétaire p~ticu­
tier s'employa à répond:l'e aux let­
tres de ses admirateurs et aux de· 
mandes d'autographes... Une loge 
de grand luxe lui permit d:e .se. re­
poser entre d~ux pris-es Qle vue et 
la direction du studio poussa_ même 
l'obligeance jusqu'à convier d'autres 
mules de Californie à visiter leur 
camarade et à partager durant le 
week·end sa solitude dorée. 

Francrs montra, il est vrai, de ra- · 
res dispositions de comédien et, .s'il 
dut " emprunter " sa voix humaine · 
à une doublure (Chil1 Wills), il n'en 
r~te pas moins que la préciSion de 
son jeUJ. .. et l'extraorddnaire prus­
sance· de ·~on rire jContribuèr.erit lar­
gerrient--àll triomphe de ce premier 

' .·· 
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film chevalin. La délicieuse COmédie 
de Daviçl Stem se situe en pleine 
guerl)e dans les jungles de Birmanie 
où FI~a.ncls, simple numéro matricu­
le dans une compagnie de muJes a- . 
méricalnes, sauve le jeune lieute­
nant Donald O'Connor, l>less-ê par 
uJne bombe japonaise et le ramène 
dans les lignes amies. O'Connor dé­
couvre avec stupéfaction que Fran­
cis parle et il confie sa <iécouverte 
au chirurgien qui le soigne, : ceci 
provoqua son internement immédiat 
dans un pavillon de fous. Mais le 
jeune lieutenànt et la, mule prodige 
se sont liés d'amitié et /Francis qut 
joue à la perfection le rôle d'lnfor.­
miteur lui fournit des renseigne­
ments de première main sur l'avan­
ce ennemie ou les ril.ids en perspec­
tive. On se doute du réstùtat : âgi­
tatlon dans le · haut-commandement 
et nouveau stage de Donald O'Côn· 
nor dans le pavillon . de fous chaque 
fois qu'il prétend que Franeis lui a 
CQmm.uniqué le " tuyau ". n. p.ren8-
Ia chose avec philosophie et tres~ . 
consciençieusement de larges pa- . 
niers d'os1er à l'abri de sa cellule 
jusqu'au jour où, FranCis ayant par­
lé au général, son équllibre mental 
est enfin reconnu. 

La vedette à quatre pattes se dé­
plaça en personne de· Hollywood à 
New-Orlé-ans dans une remorque ca­
pitonnée encacfrée d'une escorte de 
motocyclistes pour assister à la pre­

. mière mondiale de son film. Ce 
" Francis Day " déclaré jour férié 
par le maire de la ville, fût marqué 
par ùn véritable triomphe : para­
des, discours, cocktails, rlen n'y 
manqua. Francis, têtu, n'ouvrit pas 
la bouche, ce' qui déç]1t considérable. 
ment la. foule, Mais il but trop de 
whisky, fut m!!Jade; et refusa de se 
lever le lendemain de la fête. 

- Elle. a. vraiment Ullle tête de 
· mule disa.tt l'autre jour Louella 
Parson , - qui passe pour être le 
meilleur conunentateur et la plus 
mauv!Llse langue de la cité du ciné· 
ma - et· la gloire ne lui monte pas 
facilement au cerveau. Songez 
qu'elle refusa la semai'ne dernière 
d'apposer l'empreinte de son sabot 
sur le ciment humide du théâtre 
chinois de Los Angeles of! une pla­
ce de choix lui était réservée entre 
les tnarques de Gary Cooper et 
celles de Marlène Dietrich ! 

- Une mule qui a pro11clpé, mê­
me en rêve, à la campagne de Bir· 
manie, est assez astucieuse potl!r é­
viter de p()sër SI!;. patte d'ans du cl­
ment humide : elle empTUnte oc· 
caSiionnellement la volx dies hom­
mes, mais elle évite d'adopter leur 
snobisme, répondit non s:ans raison 
l'entràineur de Francis ... 

Èt pour prouver qUe noo frères 
inférlëurs ont auSSi letl!r sages:s.e, 
ùniversal a proposé à sa nouvelle 
vedette q'être l'étoUe d'ùn film p&y· 
chahalyste- qul S'.ltitlttùera " Of 
Mules and Men ". Tout un pro­
gre-mme, on le vpit, 
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Une vedëtte se fabrique · sur .mesure 
Une star, 
surnaturel, 

n'est pas un être 
bien .loin_ de là, 

c'est A . meme souvent, un imbécile 

U NE vedette n'.est pas forcément 'un être· parfaitement beau, _d'Une 
rare ()Uit,ure, d'•une intelligence extrême et d'un talent qu1 con:­
fine âu génie. Une vedette n'est pas nécessairement un grand 
acteur. Il arrive que ce soit un être d'-un esprit médiocre, d'une 

suffisance irritante O·U d'·une imbécilité hors de pair. ·ses q·ualités ou 
ses défauts ne font rien à l'affaire. Le talent n'est même pas exigé. 

Une vedette se fabrique comme une 1pâte dentifrice ou :une lotion 
'capillaire est lancée sur le marché comme ,un produit d'entretien ou 
comme 1~ coca-cola. Une publicité savamment orchestrée l-ui est infi­
niment plus profitable que dix ans d'études au Conservatoire. 

Si vous ambitionnez le vedettariat, voici q:uelq,ues conseils prati­
ques q:ui, app•uyés par des exemples, vous permettront de faire une 
carrière ful~urante. · · 

NtE VOUS PREOCCUPEZ PAS 
DE VOTRE PHYSIQUE 

Si la nature , ne vous a. pas créé 
tel que vqus puissiez rivaliser a­
vec Apollon ou · Georges Marchal, 
ne craignez . point ~ependant de 
vous lancer dans l'aventure. La 
chlruTgie esthétique remédie=· aux 
menues imperfections de. votre 
physique. · 
. La calvitie n'est pas un mal ré­
dhibitoire :- Charles Boyer, l'Amé· 
ricain de Figeac et Bing Crosby 
vous indiqueront d'excellents per­
ruquiers. 

SI, tel Annibal, l'un . de vos deux 
yeux, à - la suite d'un a.ccident, s'a­
vère in.esthétique, souvenez-vous de 
l'œil èe verre d'Henry Garat et n'y 
pensez plus. 

Une petite taille?, Le premier bot­
tier venu vous grandira à la deman­
:le, comme AUbert. SI vous mesurez 
1 m. 95 (Gacy Cooper) ou 1 m. 90 
(Charles Trenet), vous serez un 
jeune premier tout désigné. ·Les 1 
m. 60 de Danielle Darieux s'accom­
modent aussi bien de la comédii.e 
que du draine, et Ingrid Bergmann, 
avec ses 1 m. 70, domme ~es situa­
tions les plus tragiques. 

La myopie donm~ au regard une 
douceur et un velouté auxquels 
Joan Bennett doit beaucoup de son 
charme, et la prognathe Laureen 
Ba.call arrive en bonne place sur les 
![stes du Box Office. · 

La couleur de votre chevelure n'a 
aucune importance. Vous lui don· 
nerez la teinte exigée par le rôle 
,ou par le costume. A l'égal de 
Charles Trenet, Jean Marà.is et 
Michel Auclair, vous connaîtrez les . 
joies d'être un homme· caméléon. 

ne de belle~ espérances. Sa récen­
te noyade dans le bLed marocain 
est un petit chef-0'œuvre de publi" 
cité intelligente. 

Grâce . à la publicité encore, Mar­
tine Carol (c'est là un phénomène 
pres·que unique) étalt omniprésente 
dans les· magazine avant d'avoir 
seulement été le quart de la moitié 
de la vedette d'un film. Telle I'Ar­
lés!ennle on en parlait toujours 
sans,' qu~ personne réussisse: à l'a· 
percevoir et à la reconnaître sur 
l'écran. 

n y a d'autres moyens de oo fai­
re remarquer et de faire parler de 
.soi : porter un chandail couleur 
·sang de bœuf sous son smoking 
(Jack Oakle), faire naviguer des 
dlrgeables pour évoquer une parti­
cuJarité ' remarquable de son physi­
que (Jane Russel, dite " La P.Pi­
trtne -"), se prétendre fiancée ·à 
Jean Marais (ce qui attire dDUble­
ment l'attention) pour le _lancement 
publicitaire . d'un fi1m (Dominique 
Blanchard). · 

Les différentes façons d'orches~ 

trer sa publicité varient à l'infini, 
selon l'imagination du spécialiste 
qui s'est chaTgé de faire connaître 
le nouveau produit ou les " aptitu-
des "· du candidat. - . 

Uri moyen fort en honneur de 
nos jours est de se faire attribuer 
des · vices inavouables. "On en est", 
d'abord avant d'être du - cinéma. , 
C'est ainsi que quelques-uns de nos 
jeunes premiers ont abordli, en 
tournant le dos au qu'en-dira-t-on, 
une carrière fertile en succès fémi­
nins cinématographiques .. 

AinSI, si vous v,oulez pénétrer 
dans · ce nirvana lyriquement c~lé· 
bTé par c~s majg;azines, ê~re 
connu (e), choyé (e), avoir votre 
photo en première page et en cou­
leurs, oonner matière à scandale et 

étaler votre vie privée en caractè­
res gras, . il vous suffira de siUi vre 
ces quelques. conseils. Au prix de 
toutes le,<; humillati0!11S, en faisant. 
litière de votre dignité et de votre 
libeTté (si, par un heureux hasard, 
une firme américaine vous sdgne un 
contrat de sept ans' qui vous livre 
au bon plaisir de vos employeurs 
qui vous interdit · de rire en _public 
~ Buster · Keaton ), de dlv<Yrcer 
(Frank Sinatra), de sortir avec qui 
ViOUS plajt (Yves Montand qui re·­
fusa), d'embrasser votre mari hors 
de la présence d'un photographe 
(Joan Crawford), de vous faire cou­
per l~s che~eux (Clark Ga.glel, a-

' 

lors vous pourre·z peut-être pren· 
dre rang parmi les vedettes. 

Cela vous dmmeTa l'occasion de 
connaître des acteurs, de vérita- · 
bles acteurs. èont la réussite fut 
une longue patience, faite de misè­
re, de travail et de taien.t. Des hom­
mes -- et des femmes, vedettes, quel· 
quefois, car 11 y en a malgré toot, 
acteurs plus ou moins cotés, plus 
ou mt><lns payés, qui aiment et ho­
-norent un métier parmi les plus 
beaux · qui soient : illustrer et 
transmettre la pensée de ceux qui 
écrivent de la peine, de la douleur, 
du rireJ et de la révolte de l'huma­
nité: 

Marta toren que les cinéastes américains ont surnommé à j•uste titre, 
The exotic. Eye a déjà! fait beaucoup 'parler d'elle. On a eu l'occasion 
récemment de la voir dans un Ji lm ·passant au Rivoli « Doeported n 
dans lequel elle fit 'une création simple et sans préten,tion. On nous 
la montre scus les traits d'une grande actrice, mais dans ce film 

elle n'eut pas l'heur de nous émouvoir. 

' Certàines malfaÇons de la nature 
sont un élément supplémentaire de 
votre charme et ·constitueront l'es­
sentiel de votre personnalité. Les 
cheveux rebelles et les grandes o­
rellles . (Clark Gable), le nez en 
trompette (Bob Hope), profU che· 
valln (Fernant!el) ou une bouche 
en forme d'entrée de · métro (Joe 
Brown). Enfin, U:Ue 'diffic~é.dep~ 

·nonciatkm, une coquetterie sur la 
langue ou accent prononcé <Ga.bri· 
'!ejllo, Pierre Fresnay, Er~ch von 
Stroheim) ne vous deserviront pas 
Si vous savez les utiliser. 

N.,t •• . t:I- • weeu: 

La volx peut être même le sretù 
élément déterminant ' !lu succès 
(Tino Rossi). 

-NE FAITES dAMAIS 
DE FIGURATION 

Il y a en France quelques mil­
liers de figurants ,dûment enregis·­
trés et dotés d'une carte ' profes­
sionnei!e. TI y en a quarante mille 
à Hollywood dont plusieurs milllérs 
Sont au chômage. · 

·si quelques-unes de . nos vedettes 
sont /entrées au cinéma par cette 
petite porte (J. Marals, M. Presle, 
V. Riomance), leurs réussites ne 
sont que des exceptions. 

Il est de mode aujourd'hui, chez 
les aspirantes vedettes ,d'aborder le 
septième art en posant pour les 
magazines. Ce n'est pas la bonne 
méthode. Pour une. réus&ite comme 
celle de Danielle Darrieux, qui po­
sa P.OUr des· cartes . postales senti­
mentaleS!, ou celle de Rita Hay­
worth, dont la photogra.phle, re· 
produite sur ia première page d'un 
périodique, fut remàrquée par un 
producteur, combien d'échecs a-t· 
pn enregts.trés ! 

FAITES· VOUS 
DES ·RELATIONS 

Le cinéma est une grande famil­
le. C'est aussi un cercle fermé. Des 
relations yous permettront àe ré­
soudre cette quadrature du cercle. 
Régisseurs, lm!Presarii, techniciens, 
se rencontrent dans des cafés pari­
siens : Je Français, le Globe, Café 
de Flore, Montana, Batlfol, Fou· 
quet's. Lorsque vous aurez réusst à 
engager la conversation avec un 4e 
ces importants personnageS~, ne. lui 
parlez pas de cinéma : vous l'effar 
roucherlez. I'Pursuivi en tous lieux· 
de sollicitations, il est très susceptl· 
lble SUT ce Sujet. Attendez Votre 
heure et l'occas-Ion propice. 

Vous pouvez épouser un produc­
teur <Maèeleine Splogne-Schlos· 
berg), le grand chic est de mettre 
la main sur un producteur-metteur 
en scène (Jennifer Jones·Selznick) 
ou une vedette déjà connue (Clé· 
ment Duhour-Viviane Romance). 

SACHEZ ORGANIS·ER 
VOTRIE PUBLICITE 

Pour devenir ve<rette, Il est bon 
de commencer par apprendre le 
métier d'acteur. Encore est-il dé­
conselllé de s'attarder dans des é· 
tudes trop l!mgues. Si vous avez la 
bonne :fortune d'être découvert par 
un metteur en scène et d'être, dès 
votre premier film, sacré " révéla­
tion de l'année", il vous faut son· 
ger à vous ma.!ritenir dans cette m­
téresilante situation : sans quoi 
vous risqueriez fort de tomber dans 
l'oubli -ausst vite que vous en êtes 
sorti. · Tel est le càs de Marcelle 
Derrien, de Nathàlie Nattier qui. 
malgré <!e louable ëfforts, n'ont pu · 
deme:urer a.u premier plan de l'ac­
tUalité ·dans le pêloton de tête del} 
starlettB. . ' 

Oécil .At~bry, par contre, _la. Ma~ 
. 11~ '\l9, A ~~ ~ de O.l<>uwt 4®· 

O ,RPHEE 
.0 

<Suite de notre n:uméro précédent) 

Les jours passaient... Lès autre~ 
vivaient sans doute une vie norma­
le, je ne sais pas. On s'inquiéta de 
ce jeune garçon qui était mort et 
dont la Princesse ·avait emporté le 
corps enco-re pantelant, on m'inter­
r6ogea à ce sujet, mais que pouvai-je 
dire, puisque j'igno-rais tout. Oq in­
terrogea Heurtebise, mais il avait 
une façon à lui de répondre à côté 
des que.'>tlons, et bien qu'il fût le 
garçon le plus simple, plutôt timide 
et poli et plein de discrét!orn· et d' é- . 
gards, Il y avait en lui aussi une ' 
large part d'inconnu. Il attend'ait 
f~J.ujours les ordres de la · Princesse­
et ne semblait pas s'étonner qu'el­
le tardât tant à le rappeler à son 
service . . Je n'y prenais pas garde, 
et E'tt.rydice s'était, je crois, habi­
tuée· à la compagnie d'Heurteblse, 
lui · faisait ses confidences. Surt·out, 
le pressait de questions. Elle était 
jalouse. Elle ne pouvait oublier cet­
te nuit que j'avais passé hors de no­
tre maison, dont j'étais revenu si 
différent. Heurteblse la rassurait, 
mais elle ne se rassurait pas. Et 
ella avait raison, pauvre chérie ! 
Oui, je pensais à l'autre, je ne pen­
sais qu'à l'autre. 

C'était pourtant le moment que la 
vie avait choisi pour m'accorder le 
plus grand ·bien, le couronnement de 
l'œuvre, la plénitude de mon bon­
heur d'B.lru}Ur : Emy~ce allait me 
d'ormer un fils. Mais cette nouvelle 
que j'aurais <tû recevoir à genou:'C, 
j'y fus indifférent. Jé pensais à l'au­
tre. A la femme aux yeux vides et 
au parfum engourdissant comme un 

. opium. _ 
Je crots que j'avals déjà ·comfJrls 

qui elle étalt, la belle amie dea jeu­
nes gens aux yeux creux, qui se 
frappaient le cœur pour tro_uver un 
écho et cotmpta1ent sur elle pow 
leur apporter l'espoir et; l'inspolra, 
tion. ·J'avais déjà compris sur quel 
domaine étrange elle régnait, vers 
quoi - elle m'appelait ! MaiS j'hésd· 
tata encore à l'appeler par son nom. 

Eury:d:lce comprenait combien sa 
rivale était forte. Elle ·]uttalt, de 
toutes ses forces vives : sa jeunés­
se, notre enfant qu'elle portait, nos 
souven!Ts, tmt:J l·es dons que la vie 
avait répandu sur mes jours ! Et 
l'autre s'irrita sans doute de cette 
résistance, supprima cet obstacle. 
Cette fois encore ce fut brutal, rit· 
plde. Un bruit, un · cri, Eurydice à 
son tour était étend'Uè sans mouve­
ment, et peu à peu, son corps char­
mant petdait sa souple:Sse, sa &u· 
ce chair perdait sa chaleur. Heurte­
bise était près de mm, aussi déses· 
péré que mod, peut-être. Alors. èe 
que jusqu'alors je n'avais paa VPU­
lu voir, le sens eocact de cette · tra- · 
gédle où nous OOll.S débattions, il 
me fallut les regarder en face. Eu­
rydice ~tait devant mo11 raidie et 
glaœe, et c'é-tait la femme que "j'al­
mals et la mère de mon fils à. nal­
tre. 

- H:~~e, <UIJ.j~ ~ oolèrel 

c'est elle qui l'a etmtnenêe, n'est-çe 
pas? 

- OUi, . a.v.oua-t-ll, c'eSt la Prin­
cesse ... 

- La F'rincesse ... Elle a. un autre 
noiu... , 

- Oui, dlt-ll encore. · Elle est la 
mo-rt. Votre mort et la mienne ... 

• - Et celle d'Eurydi~-- ? 
- Je ne sais pas ... 
Tout s'éclairait d'une livide et ,af· 

freuse lumière ! Cette femme trop 
belle et dont la présence me faisait 
trembler de désir et d'angoisse, c'é­
tait donc la Mort, ma Mort ! .Elle 
m'attlra.tt, pourquoi ne m'avait-elle 
pas Slaisi simplement, comme elle a-· 
valt emporté le gamin ivre qu'elle 
avait simpfement fait charge'!" dans 
son auto, comme un chasseur met 
à sa gibecière . un perdreau encore 
palpitant. Mon heure n'était pas ve­
nue, sans doute.- Et, surtout, trop 
de choses me défendaient d'eille. 
Ceux qui SOJ:lt aimés ne meurent ja­
mais vraiment. L'B.lru}Ur d'Eurydice 
me protégeait, l'amour surtout de 
tous èeux qui avaient reçu dahs leur 
cœur mon message d'amour de la 
vie. Les poètes sont immortels ! 
C'était une p-hrase qu'on disait. gé­
nér;tlement sur le tombeau des p<>è­
tes morts. Mais c'éta~t vrai, quand 
même. Et la mort m'aima.ït parce 
qu'elle savait bien que jama:is je ne 
serais à elle tout à fait. 

- Conduisœ:moi, dis-je à Heur­
tebtse - Vous s-avez le chemin ! 

n me regarda avec tristess:e : 
- Que voulèz-vous au juste ? dte­

manda-t-ll, plongeant dans les 
,miens ses yeux lucides. Lut repren­
dre Eurydice... ou la revoir encore 
une fois ? 

- Qu'importe ! Que vous impor· 
te. Vous n'êtes qu'un mort au s·er· 

' vice de la Mort. 
Il .n'avait pas -d'ordre à recevoir 

de moi, mais il me conduisit. Ce 

n'etait que la forme extérieure, l'ap­
parence d'Eurydice qui gisait sur le 
Ht de notre chambre,. Elle était pti­
sonnJière de la Princesse aux yeux 
froids, qui l'avait abattue comme 
une riville, qui peut-être la gardait 
là comm,e un appât. J'aimais Eury­
d1ce assez profon.démoot pour ailer 
la chercher, même au sombre do· 
maine des morts. Je l'aimajs autant 
qu'un homme peut aimer , une fem­
me. Mais quand je la viS douce et 
fragile et après tout banale, simple 
femme de chair, sirhple femme de 
vie, un doute m'envahit, et. un trou­
ble imp.o-ssible. à cacher 1 Qu'elle é­
tait belle, la Princesse à l'immense 
et dure prunelle, avec ~on flanc 
mince et stérile, sa chair de mar­
bre, son parfum ténébreux ! Elle 

' lut dans mon regard que je· la pré­
fél;'ais et, ·pour la .;première' fols, sa 
lèvre eut un sott.rlre. 

.J'ai ramené Eurydice dans - le 
monde des vivants: le monde grouil­
lant et chaud\ coloré et durable et 
fragile. Un avertissement m'a été 
donné : " Si tu la regardes, tu la 
perdras... " Et pendant longtemps, 
dans mes cauchemars j'ai joué avec 
elle un tragique jeu a.e cache-cache, 
fuyant constamment sdn image, la 
sentant toujours proche et toujour;; 
invisible... La regarder, c!était la 
perdre! Regarder les êtres, c'est les 
voir mourir... L'enfant grandit, et 
les parents s·e réjouissent, et ne 
comprennent pas que-l'enfant meurt 
dans l'ado!esiCent. La jeune fi1le s'é­
panouit, et l'amant ne comprend 
pas que la vierge meurt dam:; la 
femme. Les époux s'unissent et pas­
sent côte à côte les jours, les mois, 
les années, et ne comprennent pas 
qne l'amOI\ll" meurt dans l'habitude ... 
Moi, je sais que la Mort est par­
tout. · 

(La suite au prochain numéro> 
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Commentaires financiers 

Du 12 Octobre au 18 inclus 
Le · marasme persiste sur nos 

marchés des valeurs du Caire et 
d'Alexandrie. Comm~ ·nous l'avons 
souvent r:elevé, cette situation e.~t 
en contradiction flagrante avec la 
tendance et l'allure des <Lutres mar­
chés internationaux des valeurs.. 

21 MARS AU 20 AVRIL 
Un très bon change-

a ment mardi. Une 
. • nouvP1îe S!Urprise /qui 

réjouira votre cœur. 
Soyez patients pour 
un désir qui ne se 
réalise pa.~ encore. 

B E ·l 1 ( 1 \'ous aurez la vic-
toire. Faites atten:-. 

tion aux chutes dans les creva~ses, 

surtout vendredi matin. Rentrées 
d'argent inespéiéés. Gain en lote­
rte. Nouvelles amours mals quand 
même fidélité stricte enve:r:s l'an­
cien. Certaines querelles familiales, 
mais tenez; bon, pour éviter des 
congC~Stton cérébral-es. PluSieurs hé­
riteront des pays lointains•. Certains 
du 3ème décan entreprendront des 
voyages magnifiques. 

21 AVRIL AU 21 MAl 

TAUUAU 

Eviter d'être entêtés 
surtout cette semai­
ne, vous pourre.~ 

vous évitez des en­
nuis graves. Ret).~ée 
d'argent jeudi pro· 
chain. Des dettes se· 
ront payées. Dœ 
procès seront ga­

gnés. Prendre des précautions ct é­
viter le courant d'air afin d'éviter 
des angines. 

Reconciliation des amoureux et 
heureux résultats pour plusieurs. Si 
vous aimez des jeunes filles du si­
gne de la Vierge (24 août _gJ,t 23 
septembre) épousez;-les, vous sere7. 
heureux en ménage. Evitez les spé­
culations et ne jouez pas en ' bour­
se car vous perdrez. Soyez patients 
et faites des documents par écrits 
(La carta parla). Vous retrouverez 
un papier de grande Importance ou 
un bijou de valeur. Changements de 
résidence. Joies en amour soignez 
vos dents. 

22 MAl AU 21 JUIN 
Il faut battre le fei: 

m pendant qu'il est 
chaud. :Mals ne vous 
p·ressez pas. Ça r 

.,; quand on grimpe 
l'escalier en c.ourant 

BE M E A U X on risq).le de tomber. , 
Patience vous réussi-

.. rez 100%. Attendez-
l'DUS à dè g·rands changements. 
Vous · asslstcre:>. à des séparations 
qUi vous feront de la peine, mais 
c'est peur mi~ux réussir. Les jeunes 
flJies Géma,t;x auront la. chance de 
r(:ncontrer leur prince sharmant 
surtüut ce \'endredi. lJn- Enneml ca­
ché v.ous nuit, mais vous allez 
bientôt le découvrir. C'est de votre 
faute si .la mésentente conjugale· e,. 
xiste. Le chiffre 6 vous porte bon­
heur cette semaine et les F . .auront 
des rentrées d'argent. 

22 dUIN AU 23 JUILL·ET 
vous aurez; nne belle 

., , surprise et . votre 
cœùr va tant se ré ­
jouir. Méfiez-vous de 
vos ne·rfs qui peu­
. vei!lt oocasionner de 

C l 11 C r R grands troubles, au­
n n ' tour de vous et dans 

votre organisme, en 
particulier. Soigtlez votre foie et 
votre cllaphra.g'tp.e qui la,;issent à dési­
rez depuis longtemps. Réception. d'u­
ne lettre d'affaires qui pourra vous 
aider à faire fortune. Les J. et tes 
B. auront des satisfactions pécu­
niaires sentimentales et honorifi· 
ques: Gains de loterie, et vo-yages 
fructueux. Rencontre d'une amie ou 
parente qui versera un rayon, de so­
leil dans v:otre cœur . . Ne craignez 
pas certains échecs sachez que vous 
réussirez plus tard. Plus le combat 
est tarrtble plus la victoire e.<>t cer- · 
talne. ' 

2'4 .JUILLET AU 23 AOUT 
Ne vous faites pas 

. 
":. du mauvais sang, 

patience pour cer 
tains, vous aurez la 
réponse aff!rm.a.tive 
et vous vous en ré -

L 1 a H jouirez. Sru::hez tenir 
oon. Un beau chan­
gement s'annonce 

vers la ml-octobre. Vous serez é-
tonnés des bonnes nouvelles qui 
pleuvront pour vous- sur out pour 
ceux du le.r décan. Changement de 
résidence rencontre de l'âme sœur. 
Les P et les Y y vont hésiter d'un 
pays lointain. Réception de cadeaux. 
Faitês attention, un vol s'effectue­
ra dans votre Immeuble. , Soyez 
plus Indulgents pour vos enfants. 
Soignez le cœur et ne mO[ltez pas 
trop d'escaliers, pas de courses ra­
pides. 

24 AOUT AU 23 SEPTEMBRE 
Vos planètes !ndi-a quent de grands 
changements. Ceux 
du 2ème décan (3 
sept. au 12 sept.) au­
ront des départs sou­
dains et un avenir 

V 1 E R G E brillant les attend. 
Votre patience sera 

couronnée de succè.9 et vous aurez 
une grande récompense. Des ren­

. trées d'argent vers jeudi et une let­
tre. surprise, qui vous remplira de 
joie. Dis'Putes sentimentales. cer­
tains trouveront un objet de valeUr 
ou un document important et au· 
ront l'avantage en le remettant à 

· qui de droit de faire la coonaissan­
ce d'l!lle personne qui peut vous ai· 
der dans vœ entreprises : So}gnez 
les Intestins car cette ~maine ils 

' peuvent être dérangés et des con· 
. séquences peüvent s'en suivre. 

24 SEPTEM. AU 23 OCTOBRE 
La personne que 
vous aimez ne tar-n dera à rentrer ou A 

• se .faire voir, plus 
• · tôt que vous ne le 

pensez. Beaucoup de 
bonheur en ménage 

8 A l A N Ç E cette semaine et une 
belle rentrée d'ar­

_gent. Plusieurs achèteront des lm· 
meubles qui leur rapporteront des 
sommes merveilleuses. Un peu plus 
de calme à ceux du 2ème décan 
·pour que tout pulsae mi~ réuaair. 
P.l~\lflf d~vt~dtj)nt !;\& ~\i:ef 

artistes. I~s F , et R. peuvent deve­
nir de grands médecins. Vo·tre in­
tuition pourra vous prévenir de 
certaJns dangers,- ou de certaines 
réussites. Réception de cadeaux. In- ' 
vitation à la campagne. Du bon­
heur en pérspective. 

, 24 OCTOBRE AU 22 NOVIEMBRE 
Cette semaine sera 

a meilleure que1 la pré­
cédente et vous au· 
rez des• sw:prises a­

-. gi-éables. Les bras­
seurs d' àffaires au-

SC ORPION rent des joies pécu­
niaires·. Plusieurs 
mariages. s:er:on t dé­

cidés-. Les plus heure·ux seront les 
J. et les• S. Un grand nombre . de 
voyages sera effectué par les 
Scor;plons et beaucoup de change­
ments en général. Soignez votre 
Sjl.!lg qui est mauvais et ma.itrisez 
votre colère. Méfiez-vous des enne­
mis• cachés qui travaillent dans · l'om­
bre pGur vous nuire. Les' jeunes 
filles. du Scorpion auront beaucoup 
à se réjouir. Les sentimentaux pas­
seront une agréable semaine. Beâu­
coup de chance en loterie surtout si 
le No se termlnè par 8. 

23 NOVEMB. AU 21 DECEMBRE 
Un grand et beau 
changement pœ1r 
ceux du 3ème décan 
(13 NQ"embre au 21 
N.ov.)·. Des bénéfices 
pour tous. Rentrées 

SAGITTAIRE 
d'argent. Certa)ns ~·. 
et R. h!ériter<J!llt. 
Renc®tl'e\ <L'âmtl 

sœur. ·Discussion'8 importantes pour 
l'av~nir. Certains ménagC~S auront la 
joie . de devenir père et ;mère. Ména­
gez vos articulations. Faites des 
exercices de gyi:nnasttques pour ac­
tiver la circulation du sang. Ré­
conciliation après brouille. Ne spé­
culez pas' en bourse danger de . 
grande perte. Soyez plus tolérants 
envers vos enfants· .. Aimez le chif­
fre 9. 

22 DECEMBRE AU 20 ~ANVIER 
Méfiez-vous. de votre 

· Intolérance. ·et votre 
air autoritaire. on 

, ,. attrape be·aucoup 
plus avec le mie~ 

· qu'avec le vinaigre. 
Cette semaine parU-

CAPRICOR111E cultèrement tâchez 
n de vous maitriser. 

Une occasion unique .se p·résentera 
à vous entre vendredi et samedi. 
Tâhez avec dou<:èur et calme de 
parveni,r à un excellnet résultat. 
Une destinée merveilleuse pour vous 
p.~ut en dépen&e. Surtout - évitez 
d'être ironique. Vo·tre sincérité aura 
une réc,ompense. Les jeunes gnes 
Capricorne seront très heureux ces 
jours-cl et de brillants mariages se-

. ront conclus. Gain en loterie avec 
l'addition 10. · 

21 .JANVIER AU 19 FEVRIIER 
Vérifiez.. une lettre ou a idocumeltlt gartté, un 

· point que vous devez 
· retenir e•t qui pourra 

être d'une lmp.ortan-­
ce capitale · dans l'an-

v E 11 S E A U née à yen!r. Des amis 
~'~ B. et R. peuvent vous 

communiquer des 
nouvelles très utiles· pour vous. Sa­
chez choisir vos amis que votre 
flair vous aide en toutes, entreprises. 
Les jeunes filles les· Verseau; doivent 
avo!r un peu de patience. Un bel a­
venir les attend. n fa.ut cès jours~ 
cl qu'elles se plongent dans le tra­
vall et oublient leur prince char­
mant. Samedi plusieurs seront de­
mandées en mariage, et d'autres 
auront des . grandes satisfactions. 
M_éfiez-vous -du feu et éloignez-vous 
des primus. Les! hommes• d'affaires 
et les ba.nquler's auront dé brillantes 
surprises. -

20 FEVRIER AU 20 MARS 
' Messieurs les Pois-

sons ne v.ous faites 
pas de la bile ce que 
vous craignez n'arri­
vera pas, vous• ,aure!il 
ga1n d.e · cause et de 

p 0 1 S S O N S grands procès seront 
gagnés. Les femmes 
auront beaucoup de 

succès en am.our, car Vénus en e­
xaltation dans les Poissons protège 
et active leur vie sentimentale. A­
yez confiance dans le chiffre 5. il 
vous porte bonheur. Les artistes ne 
doivent jamais cesser de travalller 
dans la peinture, la musique, ou au­
tre iLs· auront UÎl jour une renom­
mée mondiale. Ceux du 2ème déa.cn 
seront un · peu affectés cette semai­
ne, mais par contre une belle sur­
priSe les attend samedi en huit. 
Ceux qui prendront comme épouse 
une femme du Cancer seront des 
plus- heureux. Surveillez vos pieds. 

* Je Jl'O'U·rrali d:ress&r des horoocvpes 
pour chacWJ1; ~ 'vous, mes. amis; il 
suffi t de m'e~J~:Voy&r votre da,te llB 
nwi!Ssance, le mois ~ l'am-née, l'he~~­
re exacte à laquelle vous êtès> né. 
Vous conna/itrez al(y,.s Zes in{ltr.wnces 
bénéfiq!.W'8 01~ maléfiques sous leB­
queUes VIJ'Us Mes né, et vous s<I<Uor'eZ, 
aim{, mie~UX voo.s guider ·datns la. 
vie. Faitœ-mm cO'Itfia!nce et écri­
vez-moi à l'adresse du :Jour"n<ii : '6, 
rue Ka-sr El Nil, en y jaigna:nt P.T. 
10. VOUB êtey · wu&·~ P'f"ié ù!'erwoy&r 

Pour ce qui oot ·de l'évolution des 
prix des marchandises, non seUle­
ment la hausse est importante·, mals 
l.es prévisions de hausse dépassent 
le 25 pour certt. 

Les · conditions de nos marchés 
commerciaux sont assez fa;vorables·. 
Notre principal produit, le côtoo, 
marque des prix de plus en plus 
élevés et les prévisions. sont encore 

·pour la. hausse de ces• prix. Notre 
ministre "des Finances a exposé · toos 
les motifs qui sont' en faveur d'une 
plus grande hausse p(rur :ilosi cotons. 

Dans ces conditions l'on' ne peut 
que s'étonner du marasme qui rè­
gne en maitre sur nos marchés des 
vale\!rs. D'autant plus que les capi­
taux ne manquont . pas et, si l'oo 
voudrait se baser sur la. circulation 
fiduciaire, cejleccl est au plus haut 
à 166 millions et l'on prévoit que 
bientôt nous atteindrO'lls 188 mU­
lions. 

Quelles sont les causes de ce ma-' 
rasme? 

Il y a d~aoord des causes. politi­
ques. A l'intérieur la situation n'e·st 
pas très SJta.ble et Il y a des cou­
rants et des1 til'ai!lement. Mais avec 
le retour de notre . Pvemle·r, S.E. 
Moustafa. El Nahas , Ofi. estime qu.e 
le calme reviendra et que la vie · 
polltique reprendra son activité. On 
annonce d'autre part le retour de 
Sa Majesté notre Bien-Aimé Sou­
verain pour le 11 Octobre c.ourant. 

A l'extérieur, on redoute les sui­
tes. d'une campagne qui dépasse le 
38ê.me parallèle. 

FACTEURS PSYCHOLOGIQU•ES 
Se gre<ffant ·aux conditions politi­

ques, de nombreux · facteurs psycho­
logiques arrive-nt à s'infiltrer. et à 
empoiSO!lfier le climat,. sapant la 
oonfiance et arrêtant .les affaires. 

Le côté financier n'est pas bril-
l.rolt. . 

On craint avec l'accroiss.ement " 
des chlj.rges de l'Etat, l'lmpositioil 
de nouvelles' charges fiscales. Il est 
vrai qu'O'll a souvent démenti ces 
bruits mais est-il possible de ne pas 
être amené à un acctoissement des 
impôts, en présence des chat·ges · so­
ciales plus. lourdea et de program­
mes militaires importants? 

Les prévüilons sont donc, quelles 
que soient les Intentions, pessimistes 
à cet égard. · 

Le -plus important est encore Je 
problème des investissements. Notre 
marché n'est' plus alimen~é pil.r une 
circulation normaie de capitaux, ve­
nant régulièrement l'al!menter. 
· Notre marché était dans le pas­

sé régulièrement aiimenté par le jet 
--de coupons versés annuellement par 
·nosc sociétés. Ces cou}Xl'llS éta.l.ent 
remployés par leurs bénéficiaires en 
achat d'autres ti~res. Aujourd'hui 
les ~tenteurs de ·ces capitaux sous 
forme '- de titres, quand Us touchent 
des coupons, ne les réinvestissent 
plus : ns préfèrent attendre ; les 
conditions sur nos · i:narchës n'étant 
pas encourageantes. 

D'autre part; les revenus de l'In­
dustrie et du c.ommerce venaient é­
galement se réinvestir sur nos mar­
chés des valeurs. Or ces secteurs . 
sont forte.ment frappés par les lois 
fiscales, alors que l'agriculture et 
les terrains fonciers en sotl.t exemp­
tés au détrtment des pr-emiers. d'est 
un secteur abrité au détl'Iinent des 
autres. Le nombre de perSjOIIUles 
supportant loo impôts sur les béné­
fices conunerclaux et industriels pa­
yant jusqu'à tout récemment les 
bénéfices exceptionnels et suppor­
tant, généralement, la charge des 
droits de douane, étant loo princl-

"Donner et recevoir" est noéal de 
chaque scout. 

Un vrai scout ne se contente pas 
ge cueillir' à pleines mains- les beau­
tés qui l'entourent, d'écouter les 
conseils de s·es chefs ou de tous ceux 
qui J'aiment. Il s'enrichit non pas 
égoïstement pour vivre en vase clos, 
ma.is pour rayonner et faire parta­
ger ·aux autres ses espérances et 
~progrès. 

Le scoutisme lui apprend à dé- ~ 
co,uvrir les homJtleS, à les compren­
dre et à se former à la dure mais 
si efficace éc.ole de l'expérience pe·r­
sonn.elle. 

Il ne faut pas croire que ces 
phrases. soient simplement l'exposé 
d'une théorie. Enes· sont l'expression 
de la.- vérité la plus concrète. L'or­
ganisation Jl'!.ême du scoutisme, le 
système des- patrouilles, les réu­
nions hebdomadaires, ont pour · but 
d'habituer le jeune à réaliser "qu'il 
n'y a pas que lui au monde", d'a­
trophier en lui cet égoïsme qui se 
développe chez les enfants gâtés. . 

Le jeune scout constate non sans 
plaisir d'allleurs, qu'il y a une foule 
d'autres garQ(>ns de son âge qui pen, 
sent comme lUi et qul se passion· 
nent· pour les mêmes jeux. 

_votre adresse, afin qu'on puilllse en- . 
voy&r la. · répooBe patr voie pootale, 
Gin.si. qu'WJ1; timbre pœte de P .T. 1. 

La vie de groupé lui fait décou­
vrir l'ami "épatant", si chic, qu'il 
serait b&n d'Imiter. ll commencera 
par supiJ(lrter les camarades qui ne 
sont pas c<>mmodes ; tout jeune, ~­
jà, il apprend à céder quand il le 
faut "les codne relevés", même si. 
"Ça coüte". Le scout n'est-il pas lo­
yal et gênêreux ? 

Hor08Cvpe complet P.T. 110, fra4s . 
· de poste · inclu~J. · 

* Azyadé Bwyard s'eœC'IMe pmw 
son retard à d1·esser del! H ar08CQ· 
pes, étatnt donné qû'elle< se trcm'V'(lÜ 
eJn 1Yf>yage, Dès ~Wjoz~rd'hui teS! 11p­
r08Copes seront d1·essês datns le plu.~ 

. b>ref cl&lrï. 
Elle n!Cli p<Wnt re>(;·u. de lettre de ta 

part du Monsieur q1û h<tmte ali~ 51, 
Rue F(Jti'(}Uk 1er qui est prié d!cn.­
'IJO']JfJ1' 'll!ne lettre rll'Com,ma.n!UIJ • 

~ 1U ."f.4lla/) , 

Rien n'est plus réconfortant pour 
.le chef que . de voir ses louveteaux, 
ces petits bouts d'homme; prehdre 
par la main un nouve~ .6lêve, triste 
et dêsempa.f..é, lui - deniander son 
nom et lut parler, bien entendu, de 
la. jungle merveUieuse, d' Akela. et 
de UowgU. · 
J!lt vt>U~ a~ n<mV~\IJC !Wlls q\1.1 

paux consommateurs, le nombre• de 
cette catégorie ne représen~e -pas 
plus q(Je 800.000 personnes·, qui SIUP­
portent tout le poids du budget de 
l'Etat. 

Quant aux propriétaires fonciers 
et aux agriculteurs, lis paient très 
peu et, ce qu'ils paient, ne cpmpen­
se pas les frais des travaux publics, 
d'irrigation, de drainage et d'amé­
lioration des terrCIS, f!gur;ant au 
budget. -

La plus grande ·part du revenu 
national revient cependant à cette 
catégorie de contribuables, . compo~ 
sée de propriétaires fonciers et d'a­
gricult-eurs. Or, cette catégorie ne 
Sait pas réinvestir 'èŒl v'aleurs à la 
Bourse. . Elle· ign,ore le mécanisme 
des sociétés pour créer des nouvel­
les affaires et sousqrire aux émis­
sions de capitaux sous fo•r.rrue de 
titres de ces nouvelles sociétés. 

Et ce qui est plus regrettable -
et fort dangereux - au lieu de se 
servir de ses reven'us à l'extension 
de la superficie des terrains de cul­
ture, elle s'applique à · l'achat des 
terres· cultivées. Cette demande ne 
fait qu'augmenter le prix de la te~'­
re, ru::tuellement cultivée. 'Elle .pro­
duit une inflation du prix de la 
terre. Cette inflation prodUit l'infla­
tion des prix agricoles, la haÙsse du 

. coût de la vie et le . renchérissement 
général . de nos prix de gr.os. Tous 
nos prix de revient en sont chargés, 
tant dans l'industrie., que dans le 
conunerce. • 

Ces revenus ne servent donc pa~> 
à Ja . création de nouvelles richesses 
par l'exploita,ti.On et le défrichement 
des terres incultes· et l'extension de 
la production agricole jusqu'aux 
confins et à l'Intérieur des déserts, 
pour aecroître la richesse - national~ 
et développer la production alimen­
taire. 

OIROUIT 'ROMPU ' 
De sorte que dans la circulation 

de nos capitaux, exactement 
comme pour -la circulation dtt' sang 
dans 'les veines de l'être humain -
il se trouve un trou béa.ùt, d'où les 
capitaux résultant des revenus de la 
terre sortent du circuit pour ne plus 
~ revenir ~t, quand Us reviennent, 
Us s'appliquent à renchérir en aug·­
mentant le prix des terres déjà cul­
Uvées et mises en valeur, faisant 
généralement l'objet d'une· culture 
intensive. 

Vient de paraître 

Ciné-Magazi:rie · 
Nous venons de recevoir le :pre­

mier numéro de "Ciné-Magazine", 
la nouvelle revue hel;ldomadairè cl­
n~matographique 'de langue fran­
çaise. 

· Le bu.t de cet hebdomadaire qui . 
vient à son heure et · dmt la place 
était toute désignée est de vulgari­
ser le sep.tlème art. 

"Ciné-Magazine" est un vrai 
hebdomadaire cinématographique 
qul est intéressant aussi bien pour 
les -cinéphiles amateurs que pour 
les professionnels. "Ciné-Magazine!' 
est en somme un journal de cinéma 
intelligent, r'édl.gé par :les meilleurs 
écrivains, les spécialistes' les plus 
qualifiés. 

Il est à noter que la présentation 
de "Ciné-Magazine" est tout à fait 
inédite en Egypte, avec de.s dizaines 
de photos et du papier luxueux. 

NQUSJ somme•s certains que nos 
lecteurs apprécieront res efforts de 
cette nouvelle re.vue et réserveront 
un accu.eil c)laleureux à "Ciné-Ma­
gazine". 

se sont "découverts" J'un l'autre, 
voilà un petit garçon qui a su s' at­
tirer les sympathies d'-un autre pe­
tit garçon, et en qui a rayonné l'a· 
mitie. 

P.ius grand, formé à cette école 
de loyauté et de dévouement, il est 
" toujours prêt à servir", à don.Rer 
l'exemple, à attirer vers lui le ma­
ximum d'amis. Un scoùt ne s'appar­
tient pas, U doit toujours se dé­
vouer. 

Vous me direz que je vous brosse 
là le portrait d'un chevalier du Mo­
yen-Age, fier et courageux, soute­
nsnt J'opprimé, secouran~ la veuv~ 

· et· l'orphelin. Et bien, vous y êtes ; 
et c'est là le , but que se proposent 
tous les chefs de clans. 

Notre ère par trop "mécanisée" a 
besoin de "chevaliers" ; ces hommes 
forts de leur idéal, pleins d'enthou­
siasme, confiants en la beauté de la 
vie et en la bonté des hommes. 

Rien n'est plus encourageant que 
de savoir qu'il existe encore des jeunes 
gens "à principes" !!achant faire ra­
yonner le Vrai, le 'Bien, le Beau ; 
sachant s'oublier p.our se donner à 
leur patrie, et en général, aux hom­
mes ; · sans distinction de race ou 
de religion. 

Amis lecteurs, que cette esquisse 
d'un scout idéal .ne VPUS décourage 
pas. Vous pouvez êtré à son image. 
Nou.s sommes tous faillibles, un 
scout ausst II d6it rehdre compte 
de ses actes à ses chefs, parce qu'O!! 
attend beaucoup plu.s de lui que de 
t.out autre être humain; Frères 
scouts, sœurs guides, ·et vous tous _ 
qui lisez · ce.~ lignes, avançons en­
semble désormais vers la découver· 
te des hommes,. apprenons à nous 
connaître et que notre vie soit un 
"don de tout ê.tre" pour la création 
d'un monde établi sur des bases de 
ci1arité, d'entente, de désintéresse­
ment et de coopért~~tion mutuelle. 

~. l. 

Le circuit. des caplta1Jxy st rom­
pu Les capitaux dorment dans les 
banques et· les caisses d'épargne et 
ils appartiennent à cette catégorie 
de la p.opuiation qui ne sait rien 
faire d'autre que d 'acheter encore 
des feddans, èeux de leurS voisins 
les plus proches. 

IN.EGALITE D'IMPOSITION 
Il y a, par conséquent, une iné· · 

gallté d'imposition que la science 
des finances. sait très bien corriger; 
pmurvu . qu'o-n' 18 veuAUe. Il fa.u­
draJt que _ nos propriétaires 
foncierfl .consentent · à accroître· les 
Impôts qu'Ils paient sur leurs fed. 
dans, pour ~:endre l'équllibre à no­
tre économie .;t pour ne pas pro. 
voquer une espèce de tromb.ose, par 
l'accumulation du sang dans cer­
tains secteurs de notre économie, dé• 
jà fortement privilégiés ct large­
ment abrités, au détriment d;.une 
bonne conception et une régulière 
circulation des revenus, dans les dl­
vers secteurs, de l'économie du pay:>. 

Dans ces conditions, . .Il s'avère que 
notre marché est a.tt~int d'une ané­
mie JlCrrtlcieuse, provenant d'une 
mauvaise répartition et d'une défec­
tue.use circulation des capitaux et 

,de leurs revenus. Les sommes énor­
mes qui forme:n.t le reve:n..u national 
f!Ônt geléesc dans_ les banques au cré­
dit des grandes Dairahs et d('S 
grands propriétaires fonciers qui ne 
trouvent' plus d'a,utres. terres à . a­
cheter. 

Ces capitaux ne voot pas s'fives­
tir pour. la création de. nouvenes ri­
chesses pa.r la constitution de nou­
velles s.oclétés•; Alors que dans tous 
les domaines, il y a de qu,od, fond~ 
de nombre·uses entreprises, indus­
trie.lJe~, commerciales et même· fon­
cières et agricoles, . les• tenants de 
ces revenus ne savent rien faire, 
quànd ils n'achètent pas de feddanfl, 
que de les accumuler dans les ban­
ques ou les thésauriser. 

Par les lois: restrictives sur les 
sociétés anonymes, les banques ne 
,~ont pas incitées à provoquer un 
mouvement d'Investissement de ces 
capitaux disponibles, ne pouvant 
pas, non plus, compter sur le dé­
saisissement des détenteurs de ces 
cawtaux dans• des souscriptions 
nouvelles à des entreprises de . pro­
dQction, leurs détenteurs ne s'enten­
dant pas dans ce genre d'initiatives. 

. B. TOROB. 

Hôtesse de l'Air 
· Australienne en 

·• Mission h·umanitaire" 
Mrs Helen Thomas, une hôtesse 

de l'Air australienne, servant dans 
la flotte àérienne de la B.O.A.C. 
avait dernlèr,ement fort à faire. 

Etant une Jnfirmlère expérimen­
tée, elle accompagnait un lot ·de 49 
immigrants de l'Allemagne vers 
1 'Australie. 

· Les passagers . étaient des• Tché­
coslovaques, des Bulgares, des PO>­
Ionals, des Lithuaniens et des Hem­
grois, accompagnés de leurs fem.­
mes et enfants. Ils éta!ent en r:oute 
pour refaire leur vie dans le Nou­
veau Monde. Aucun des passagers 
t~e causait ni l'anglais nl le fran­
çais et Mrs. Thomas devait leur 
servir les repas, préparer les bibe­
rons et prendre soin particulière­
ment des jeunes mamans. 

EUe a dit que parmi les 21 ·en­
fants ·- tous beaux bébés - il v 
avait même des jumeaux âgés de 
six mois. Tous ont été très· sages 
durant la traversée et ont mangé 
tout ce qu'on leur a servi. Quel a,p. 
pétit ! . 

UN BEBE HIPPOPOTAME 
COUTANT 1000 LIVRES, OREE 
DE LA PUBLICITE AERIIENNE 

Agé de sept mois et né dans un 
marais de~ la Sierra Leone (Afrique 
Occidentale) Bébé "Boac" aJnsi, 
nommé, arriva récemment à l'aéro­
drom~ de Londres danR un fracas 
de publicité - le premier hlppo 
ayant jnmai.s utlllsé le transport 
aérien. ' 

Son trajet de l'Afrique i Londre~> 
a été fait sur 1:1n avion "Argooaut" 
de la B.O.A.C. sous la garde de l'In-. 
tendant McEwan, · qui le décrivit 
comme "un passager idéai'': Quinze 
enfants dans l'avion, qui ont visité 
"Boru::" pendant son trajet, sont 
d'accord avec lui. 

L'hippo était nourri sur un régi­
me de lait et avait pris un baJn à 
Llsbonn.e. Entre les repas il dOT­
mait. 

· "Boru::", qui ·est de la famille des 
pygmées, và.lant L.St. l.OOO à l'âge 
mür pèsera presque un quart de 
tonne. En ce moment la balance 
montre 13 kgs. Un hlppo normal pè­
se environ cinq tonnes. 

Après avoir passé la nuit dans 
une chambre spéciale au Zoo de 
Landret!, "Boac" procéda vers sa 
destinatio.n finale - le Jardin Zoo-
logique d'Edlmburg. . · 

RENTREE 
Le Dr. Ludwig Levy Lenz, Méde- . 

cm Spécialiste en Chirurgie Esthé­
tique (Correction des nez disgra­
cieux, des oreilles décOUé.e8, des 
seins affaissés; des rides, clcatrtces, 
maladies de la peau), dè retour de 
Vietme, reprend ses consuitaUons à 
sa cltnlque, 21, Sh. Antikhana, Tél. 
51551. 

Mission Laïque Françai_s~ 
COURS DE COMMERCE 

Les cours du sadr· pour le DIPLc};. 
Mm pE SEC:B.ETAl'tiAT repren­
dr,ont lé Mardi 17 Octobre 1950, à 
7 h. 15 p.m. a.u Lycée . Français; 2, 
Rue Youssef-El·Guindi. 

11.~ comprénnent l'Etude du Droit , 
Commercial et du. Droit Fiscal 
Ej;yptien . av~c . Uh cours facultatif 

. d'_Economle Politiqu~ ou de l4gisla.­
l1~ du Travail. Les Inscriptions . 
SDnt reçues chaque jour par Me. L 
Pardo : 80, Rue F ol!ad 1er <Tél. : 
1143Ta>. 
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-Dimanche 

15 Octobre 
\ 

ECHOS 
*********************** 

Le journal du Dimanche 

complètement nouveau 

Avec des · dépêches 

exclusives et des 
. '{' 

nouvelles 

locales 

et un magazine complet 

Le seul hebdomadaire 

à 10 mfms 

DEMANDEZ LE A VOTRE CAMELOT 

CE NUMERO PEUt VOUS RAPPORTER 

' LE. 10 

BON DE REDUCTION DE "L~ VOIX DE l'ORIENT" 
POUR LE Ciné-Jardin KURSAAL (le Caire) 

2 
FAUTEUILS PARTERRE A P.T. 6 1/2 CHAQUE 
AU UEU DE P.T. 9 1/2 
ET BALCON A P.T. 9 1/2 AU LIEU DE P.T . 12 

CE BON EST VALABLE DU JEUDI 12 

AU MERCREDI 18 OCTOBRE 1950 

pour les programmes projetés dans cette salle durant cette période, 

. excepté le Dimanche en matinée. 

'~ Jtct ;ufdd. 
ANNONCES 

MINERVA HOTEL, le Rendez­
vous de l'Elite, 39, . rue Soli· 
man Pacha, Le· Caire, Tél. 
59291-2. ; 

VICTOR PILOSOF, Fabrique de 
sacs à mains pour dames 
maroquinerie fine, 6, J'iUe 
Rouehdy Pacha (ex-Saha), Le 
Caire, Tél. 47298. , 

CONFISERIIE ·EL NIL, Prnprié­
. taire AHMED ATTIA, Spécia­

lités Orientales, 38, rute Kasr 
el Nil, Le Caire. 

SHOBOKSHY BAZAAR, Antiqui­
tés •Egyptiennes et Soudanai· 
ses, 19, rue Soliman Pacha, 
Le Caire. 

A CREDIT, riche assortiment da 
Tapis orientaux et kilims à 
l'Exposition NEFERTITI, 197 
Av. de la tReine, à côté Station 
de Benzine Shell. 

ZAKI . MOHAMED, tailleur de la 
Police et de l'armée égyptien­
ne, 73, l'lue Rein:& ~azli, Le 

· Caire, Tél. : 45899. 

MAISON L'HOMME 5 Midan 
Tewfik, Marchands- Tailleurs 
de Style, Oou,peurs diplômés de 
Paris Hommes et Dames. 

POUR VOS FOURNITURES ALI· 
. MENTAIRESJ.. téléphonez à la 

MAISON THuMAS, No. 54538, 
. 116, I'Ue Emad el Dine et VOUS 

serez servis à domicile. 

ANGELOS SAKKOPOULO& F~ 
· , brique d'Articles de Voyage 

, et de Maroquinerie fine. 4, rue 
Emad el Dîne, Terminus de 
Métro, Tél. 40281. 

LES CAFES . DARRAS, 
supérieure, 15, rue 
Port-Sald. 

qualite 
Ramsès. 

KIROLLOS SAMAAN, Marchand 
Tailleur, Hommes et Dames, 

· 37, rue Emad el Din~. coin 
Av. Reine Nazli, vis-à-vhl Gare. 

.J. VEZY,RIANIDES, taiiJe.ur pour 
hommes et' dames, Imm. 
Green, 3ème étage, 44, . rue 
Soliman Pacha, Le Caire. 

ATIELIER LEONA.RDO PATSA· 
LIS & Oo., Trava,ux de · préci­
sion. 54, R·ue Champollion, Le 
Caire. 

CLARID~E HOTEL, 41, Soliman 
Pacha, Le Caire, actuellement 
Dirootion Anglaise., Tél. No. 
54776, cuisine selecte. 

WAHBA, 97, Rue El MAL'EKA, 
LE CAIRE, RO. 51196. Dessins 
et Décorations, rEnseignes Mo· 
dernes, 'Entreprises de peint·U· 
re, Imprimés Artistiques. 

AU S·ERPENT ROUGE, 17, Emad 
El Dîne. En Réc,lame : Sacs 
cha.mois: P.T. 160, Sacs mat 
luxe : P.T. 85. · 

VULOANITE COMPANY, CAIRO 
& ALEXANDRIA. - Manu· 
fact•urers of Cement & Mosalc 
Tiles, Bitumen :Roofing Felts, 
& Oanvas Sheetings. Oontrac­
tors fo r waterproofing Roofs, 
Basements, Reservoirs etc . 

CHAUSSURES MET,RO, 27, Soli· 
man Pacha. - Grand c:hoix 
des plus récents modèles amé· 
ricains d'hiver pour Dam·es et 
Hommes, 'provenance étran· 
gère. 

• 
TOILES CIREES & LINOLEUM, TAPIS, ''· 

TRlNGl~ POUR RIDEAUX, ARTICLES DE MENAGE 

AR D ITI 
1211$, RUE MWAKI .. TÈl.. 43924 .., ft,C,Ç. 211780 
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LA YOUGOSLAVIE EN PERIL 
L'Occident doit sauver ce pays 
de la catastrophe économlqoe 

(De notre correspondant de Belgrade) . 
' 

L A Yougoslavie connaît actuel-
lelJ!.ent une des plus1 grav~s 
crises économiques que son 

histoire ait jamais enregiStréeS!. La 
belle saison terminée, avec l'appro­
che de l'hiver, _ se posent aux diri­
g.eants yougoslaves des problèmes 
pressants qu'ils ne çonsidèrent pas 
sans une certaine angoisse. 

Le manque de matières premières et, 
ce qui est plus grave, la grande pénu­
rie alimentaire en raison .des mau­
vaises réooltes dues à la sécheresse 
exceptionnelle de cette année, riS-

TITO 

qu~t fort, si tme· 
solution n'inter­
vtent pas rapide~ 

ment, de faire en­
core subir de très 
lourdes privations -
à des' populations 
déjà rudement é­
prouvées. 

Si, en politique 
et en diplomatie, 
il est assez facile 
de proclamer ~~rl» 
et qrbi que l'on 
ne dépend d;aucun 
bloc, que l'on est 
neutre et indépen­
dant, une telle atti­
tude, sur le pJan 
économique, parait, · 

par contre, des plUs ma.J;aisées à 
une époque où l'organisation mon­
diale des nations crée entre elles 
une sorte d 'interdépendance écono­
mique et f'lnanclère. 

Le blocus décrété par l'U.R.s.s. 
et ses satellites contre la Yougos­
lavie semble avotr eu une pénible 
efficacité, privant non seulement le 

de part et d'autre sur les négocia­
tions en cours. De très prochains 
accords sera!ent sur le p,oint d'être 
conclus avec · la Grande-Bretagne et 
les. Etats-Unis. La; présence à Bel­
grade, depuis environ· une semaine•, 
de M. Eugène Black, président de 
'ta Banque Internationale pour la 
Reconstruction et le Déve)X)ppe­
ment, revêt, dans les circonstances 
actuelles, la plu8 grande_ importan• 
ce. · On parle beaucoup de l'éventua..' 
lité d'un prêt de 25 à 30 millions 
de dollars, ce que représenterait la 
plus forte somme que !.es Ètats­
Unis aient jusqu'ici prêtée en une 
fois à la Yougoslavie. Washington, 
croit~n. a cependant subortionné 
cet emprunt à certaines conditions 
dont la principale serait l'obligation 
pour le Gouvernement de Belgrade 
de consacrer la plus grande partie • 
de ces dollars à l'achat d'al!ments 
et objets de toute première née~ 
slté pour la population que guette 
un terrible hiver et que menace la 
famine. 

Les récentes conversations entre 
les dirigeants du Parti travaillis.te 
britannique et les leaders du Front 
populaire yougoslave auraient, elles 
aussi, été orientées dans le sens 
d'une aide :SUbstantielle à accordel' 
au peuple yougoslave menacé par 
la disette d'aliments. Depuis deux 
moJs, Il n'a été fait, dans le pays. 
aucune distribution de sucre et l'on 
escompte que celle annoncée par la 
presse n'excédera pas, pour un 
mois, 300 grammes par perspnne, 
auxquels viendront ·s'ajouter 60 
grammes de graisse. Les denrées 

· de consomD;J.atlon voient leurs prlx 
s'élever de sémaine en semaine tan­
dis que leur raréfaction s'accentue. , 

La Voix de l'ORIENT 

<}<} Iœ .MONŒ'A'RA13E ~ L 

~ l1Emoum1DA6Jm\. o ~ · .q. 7àur riJ..lorJzon _. · · 
.. .. - , 

Beyrouth 
UN !EVEQUE ROUGE 

La gueŒTe de Corée et les diffé­
rents .développements de I.e- polit!- · 
que internatio:nale ont fait l'objet 
d'importantes discussions au cours 
d'un récent Conseil des Ministres, 
où M. Riad El Solh bey a mani­
festé sa détermination de combat­
tre sans merci les me111.ées de la 
cinquième colonne au Liban. 

Ce d[scour.s a coincidé avec la 
réunion devant se tenir au siège de 
l'Evêché Grec-Orthodoxe à Bourma­
na., . où les' partisans du communis!­
me avaient lancé un appe). pour la 
paix. • 

Le gouvernement a agi. avec. ra­
pidité et fermeté. L'Evêché fut cer­
né par une force im..portante de la 
police et la foùle ltfurrée par cet 
ttppel a été courtoisement priée de 
se retirer sans incidents. 

La presse de Beyrouth a. consa: 
cré à M. Riad El Solh les élogeS 
mérités et condamne l'attitude de 
sa grandeur l'Archevêque Grec-Or­
thoooxe, qui a. provoqué cette réu­
nion sans penser à ses conséquen­
ces. 

L1E$ INTERETS COMMUNS 
Le différend entre le Liban et la 

Syrie subsiste toujours. Les derniè­
res entrevues n'ônt pas abouti. Si 
la note· SY,rienne est refusée par te 
Liban, le boycottage ·pourrait de­
venir b.eàucoup plus sérieux. La 
Syrie veut signer un accord com­
mercial exclusivement' en laissant la 

rie espère lasser la patience des 
commerçants llbanais et attendre la 
pression que ceux-là feront sur 
leur gouvernement, pour arrivet~ à 
l'acc.Grd. Cette hypothèse est ex­
clue, et à la longue, cette mésen­
tente sera plus nuisible à la Syrie 
qu'au Liban. 

LE PLUS GRAND PIPELINE 
DU MO'Y·EN·ORIIENT 

VIENT D'ETRE ACH'EV,E 
Nous avons parlé en son temps 

du pipflline reliant les ' champs de 
pétrOile américains du Golf Persi­
que, en Arabie Séoudite, à l'ancien 
port de Sidon (Liban) sur la. Médi­
terranée. Le plus grand pipeline du 
monde vtent d'être terminé et - on 
est en train de le remplir de- pé­
trole. Long dè plus de 1.600 km. et 
a.yant un diamètre de 70 CliLS. · èn­
viron, le pipeline relie les champs 
~e pétrole américalru! du Golfe Pet'-' 
sique; en Arable Séoudite, au port 
de Sidon au Sud du Liban. 

Il a fallu près de trois anso pour 
construire ce pipeline qui est d'un~ 
importance -stratégique de premier 
plan, puisqu'il évitera de transpor­
ter du pétrole sur plus de 10.000 
km. à travers le Canal de Suez, par 
de navires citernes. 

La Ta.pllne (Tran~ Arabian Air­
line Company), qui met le pipeliine 
à la disposition de l'American on 
Company, n'a pas fait d'avance of­
flclelle. 
_ L'agence d'Information A.P. ap-­
prend de sources dignes de fol, que 
les segments oriental et occidental 
ont été réunis en Jordanie Haché­
mlte, 11 y a deux 'sem$es. 

large de Sidon commence dans deux 
mois. 

Le Pipeline a coûté 265 millions 
de dollars et 325.000 tonnes d'acier 
y ont été employées. 

·oamas 
LA CRrSE SY:RIENNE 

La crise syrienne a subl une ag­
gravation cette semaine. La tension 
entre Je gouvernement , et l'cpposi­
t!on qu'on peilsait, en haut lieu. 
pou-voir détendre, continue à régner 
et dans les milieux politiques on 
parle d'un éventuel Çabinet Farès 
El Khoury qui a été n.ppelé d'ur­
gence à · Damas. 

LE RAVITAILLEMIENT 
l.es tmporta1;ions de la societé du 

sucre, . ont déjà atteint 14.000 ton­
ne:=~, ce qui permet d'assurer- ·Ja con­
sommation intérieure en sucre pour 
un~ période de sept mois. Sur Je 
marché; le sucre continue à être re­
cht>xché par les accapareurs et son 

' prix a enrégistré une nouvell.e 
pq_ussée .- ascendante. 

En vue de freiner cette hausse, 
les autorités envisageraient d'auto­
rise!!.' ~a société du suc.re à vendre 
le sucre l,mporté à 115 piastres sy­
·rtennes le kilo. 

L•ES RELATONS 
:eCONOMIQUES 

AVEC LES PA YS ETRANGERS 

. pays d'Importants débouchés, sur 
le plan agricole surtout, mais en­
core de la fourniture de nombreux 
produits industriels de . toute pre­
mière nécessité. 

C'est des Puissances occidentales 
qu'tl dépend actuellement que le 
blocus de · l'U.R.S.S. et de ses satel­
lites ne se transforme pas en vic­
toire pour le Kominform qui, inlas­
sablement, poursuit sur tous les 
plans le minage sinon la destruc­
tion de la Yougoslavie. 

, séparation douanière telle quelle; ce 
qui est refusé par le Liban. La. Sy-

Ces mêmes sources ajoutent 
qu'avec l'achèv,ement . des stations 
de pompage on s'attend à ce que .le 
charg&ment des navires citernes au 

Au cours de sa deinière réuni0!11, 
le Conseil des Ministres a approu­
vé le projet de convention commer­

. clale établi au début de l'ant:tée a­
vec l'Egypte. 

Le Gouvernement de Belgrade 
n'a pas trouvé, jusqu'à présent, de 
contre-partie en Occident en rai­
son de son manque de devises for­
tes et surtoot d'un_jl certaine mé­
fiance des dirigeants .11Jll.éricains et 
occidentaux à l'égard du régime d'u 
maréchal Tito. 

Des prêts _en dollarS furent bien 
accordés par les Etats-Unis, mais 
avec la. plus grande parcimonie ; et 
Ils ont été l.mmédiatement englou­
tis dans l'achat de matériel d'équi­
pement industrieJ destiné à garnir 
tes usines qul avaient été construi­
tes pour recevoir les rrt.achlnes com­
mandées à l'Union Soviétique, ma­
chines payées d'avance, on- le salt, 
en beaux et bons dollars qui ont 
vidé les caisses de l'Etat yougosla­
ve, et dont on n'entendit plUs par­
ler après la rupture du Kom!nform 
avec le régime du maréchal Tito•. 

Le but principal de la Yougos­
lavie est d'obtenir de l'étranger le 
maximum de crédits possible pour 
la fourniture de produits aJ1m.enta1- . 
res et industriels. 

_Le plus grand secret est gardé 

La. situation est extrêmement _ 
grave; C'est ce que semblent avoir 
maintenant bien compris les experts 
de Washington et de Londres, à la 
suite des visites à Belgrade de nom­
breusEtS perspnnalltés anglais~s et 
américaines. Il faut donc s' attendre 
à l'octroi prochain d'importants cré­
dits à la YougoSlavie. C'est pour 
elle maintenant une question de!i vie 
ou de mort et ce · pays représente 
un trop important atout dans la 
"guerre tiède'' entre l'Ouest et 
l'Est, pour qu'on laisse son peuple 
en proie à la misère et à la famine 
qui Lê menacent, devenant aln~>i fa­
talement une pro~e toute désignée à 
l'impérialisme soviétique. Celui-ci ne 
pardonnera ·jamais au maréchal Ti­
to d'avoir osé dlre non à Staline et 
de continuer à lui résister malgré 
les Incessantes attaques du Komln· 
form et des partis communistes 
staliniens du monde entier. 

Yves O. FRANCK. 

Jl\JJ)()Ciill'l -~ 
objectif russe No. 2 

• • 
(Suite de la page 1) 

Ces armes du Viet-Minh, st' on 
les reunissait, constitueraient un 
véritable musée international où se 

· côtoiet'aient les mOdèles les plus di­
vers et tous !es genres de fabrica­
tion. Les rebelles, d'allleurs, ne se 
contentent pas des armes qu'tJ:s, re­
çoivent (de Ghlne principalement) ; 
ils en fabriquent. A cet effet, des 

----------- -----. ateUers ont été aménagés dans des 

I.e Paldstan 
demande la 
collaboration 
avec Israel 

Le quotidien " Al Ass~ » P'!'· 
blie, le 4 octobre, ce télégramme 
de l'Assocïated . Press, d-até ae 
Téhéran : 

A l'oc<:asfôh du congrès écono.­
mlque moyen-oriental étaient in­
vitée& onze nations musulmanes, 
~ont l'Egypte, l'Iran, la Syrie, le 
Liban, la Transjordanie, l'Arl!-ble 
Séoudite, le Pakistan, l'Afghanis­
tan Ja TUrquie et · l 'Indonésie. S.E. 
9hallam Mohamed, y>inlstre des 
Finances pak\stanaLs, flt un expo­
dé de la situation actuelle où se 
uouve le Moyen-~!ent et . con· 
beilla aux techniciens et aux: poli­
ticiens arabes d'oublier leurs res­
seht!ments et leur& haines pour 
collaborer avec Isra.el dans un 
plan de relèvement économique 
de toute la région. «lA xnatur!té et 
l'évolution des moyens de culture 
t.!mpioyés par les Israéliens nous 
poussent à reconnaît:·e que nous 
sommeS en retard . de plusieurs 
stécles sur cette nation n6e 
d'hier. 

" n est lllogique, pc>ursuivît : le 
:mm!st~~. <tUe l'attitude des na­
tions arabes soit une entrave a 
1a prospérlt6 du Moyen-Orient. 
Des dl!f!curtéa politiques surgis­
sent a tout Instant entre les ]!;­

tata ara.bes et I&rael, rendant im­
possible la stgnature d'une paiN 
durable entre ces deux ad.versa1-
res d'hier Toutefois, à part. 1~> · 
tension qUI régne dans tous '"" 
milieux diplomatiques arabes du 
rait de ce d.ésaccord. nous ne puu­
vons former, sous l'égide -des Na­
tiOns ·unies, le bloc éeonomlquo 
moven-ortenta.l dont · la · réaJ.Lsa­
tton, aveo l'alde des orl!!jl.nlllmeoo 
tnternauonaux, sera profitable ê. 
ChMUne de~ natiOns faisant par­
tie de cette région. . . 

« Il faudrait QUe les gouverne-· 
ments musulmans se rendent 
compte <lu mauvaiS équipement 
c1~ nos agriculteurs et ouvriers a­
grtcoles, Nous devons à. tout prrx 

-nous tourner vers les nations les 
plus évoluées et, pro!!tant ue 
ieurs expériences mettre au point 
une technique supérieure à. c&lle 
q11e nous employons aUJourd'hui.u 

gr.ottes, au Tonkin notamment, et 
il en · sort des fusils, des· mitraillet­
tes, des pistolets, des grenades, e,tc. 

Les troupes d'Ho Chi Minh, esti­
me-t-on dans les mmeux militaires 
compétents, se compo·sent d'envi­
ron 40.000 hommes solidement en­
tralnés, bien équipés et suffisam­
ment armés:. Ils forment en queXqu.e 
sorte le noyau de · "l'armée populai-· 
re" . . A cela viennent s'ajouter les 
partisans (un million environ) . ces 
"partisans'' sont au Viet-Minh ce 
que les sup;plé.tifs sont a.ux forces 

· franco-vtetnamlennes, avec cette 
différence cependant que ces der­
nters se sont enrôlés· de leur pro­
pre grê dans . les rangs de l'Union 
française, alors que les partisans 
ont été recrutés d'o~fice, en vertu 

· de l'<>rdrJil de mobilisation générale 
lancé par Je Viet-Minh, et ebMo·yés 
en opérations volontairement ou 
non. <En ce qui cc>n.cerne les effec­
ttfs rebelles, 11 convient de préci­
ser que les chiffres cités ne sont 

· que d'es a.pproo:imations}. 

UNE F,RONT,IERE 
INQUIETANTE 

Par région, les centres dissidents 
sont répartis conune suit : 

Sud-Viet-Nam (COChinchine) : 
Quelques taches sur la ca.rt:e lndi-" 
quent deS nots de résistan.ce, sans ( 
commtmlc~tion entre eux et s'a-, 
moindrissant de semaine ·en semai­
ne. · 

Centre-Viet-Nam <Annaml: Sur 
une longile, mals peu large bande . 
cOtière qui confine au Tonkin, . les 
rebell:es se sont retranchés dans des 
r~gions difficilement accessibles, 
d'ott U S'era mal aisé de les délo­
ger. Seul, un blocus serré pel'met­
tra de les réduire à la 1;ongue. 

Au Nwa-Viet-Nam (Tonkin> : 
Dans Cette province, la. situation, 
plus sérieuse, mérite de reteni.r l'at:. 
tentlon. Le tiers de la ~upetficle to­
tale du Tonkin, ainsi que la. moitié 
cle la frontière franco-tonkinotse, 
l!<>l:lt eneore sous le contrôle vlet­
mtnh. Le gouvernement et l'état­
.major d'Ho Chi Minh, le- gros de 
ses troupes~ ses fabriq_ues d'arntes 
et de munitions, les prlsMniers et 
les otages (répartis t!he2 l 'habi­
tant), tout est concentrê dans ce 
secteur. L'existence d'une frontière 
commune à 1& Chine de Mao Tsé 
Toung et au r~a.!re d'Ho èh1 Minh, 
constitue, semble-t-11, la prlnci.paie 
source d'J.nqulétüdetf pour l'IndQChl• 
tif à 1'"-ëi;ti~ ~ .. 

Le Kremlin lance une 
' ' ., '. 

campagne pour la Paix 
(Suite de la page 1). 

Séoul la guerre prend le, caractère 
d'opérations de nettoyage, des ilgts 
de résistance plus ou moins désor­
ganisés qu'a laissés derrière elle la 
foudroyante avance des colonnes 
américaines, c'est au-delà du 38ème 
parallèle _ que l'offensive des Na1;1ons . 
l.Tnies pousse maintenant les restes 
de l'armée communiste. 

n va de soi que le Gouvernement 
sudiste de Syngman Rhee, ainsi que 
les chefs militaires amé·ricains opé­
rant sur place, sont décidés d'ex­
ploiter à fond .le succès et de ré­
duire l'ennemi à la complète lm­
putssance. Mals le Gouvernement 
américain, s~ucle~ d'échapper à 
tout soupçon de· visées conquéran­
tes, a laissé aux Nations Urues, qui 
ont assumé la répression de l'agre.."­
slon, la responsabilité de _décider 
jusqu'où doit aller cette répression, . 
et comment ooivent être établies les 

· conditions d'un règlement durable 
de lia question de l'unité et de l'in­
dependance coréenne . . 

Il s'agit, avant tout, de ne pro­
voquer à une intervention, ni l'U.R. 
S.S. ni la Chine communiste. L'U.R. 
S.S. pourrait à . la rigueur invoquer 
l'accord amérlcano-sovlétique de 
1945 pour réoccuper le Nord de la 
Corée, qu'elfe a évacué, il y a deux 
ans, de sa seule initiative ; la Chi· 
ne pourrait pousser plus. loin que la 
simple présence de ses troup-es au 
Nord du Y.ttlou les. mesures de dé­
fense de ses intéré~s qùe légitime­
rait l'effondrement. définitif de la 
République Populaire Nord-Coréen-
ne. · 

LA NON-INTERVENTION 
CHINOISE 

On considèt:e déjà commé un re­
marquablè succès de la diplomatie 
américaine, que la: Chine cozn:nurus. 
te n'ait pas profité, par exemple, 
des dix jours qui o:nt séparé le dé­
f:jarquement à Inchon de la chute 
de Séoul pour' intervenir, soit direc­
tement en se portant au secours d.e 
K1m Ir Sen, soit Indirectement en 
tentant un coup de force sur For­
mose, et que Pékin se soit borlilé 
à protester auprès des Nations 
Unies contre le bombardement de 
localités mandchoues par des avions 
amériCait!S. 

La victoire de Séoul et la non­
lnterventic>n chinoise ont profondé­
ment transformé la situation en Ex­
trême-Or-ient et laissent entrevœr 
les premlers indices d'un apaise­
ment général. 

C'est à Flushing Meadow qu'on 
inesure à quel point l'année inter­
nationale 1950 aura ~té dominée 
par les événements d'Extrême·­
Orlent : 1!*1 problèmes de Corée, de 
Fomtose, de la rept"ésentation chi­
noise, êcllpsent dans le débat géné­
ral tous les thèmes devenus tra.di.­
t!onnels des sessions précédentes ; 
Ils n'ont guère pOUr concurrents 

-que les "P,lans de pal"<" contradic~ 
tolremèht présentés, dès la prem!è­
re séance, par MM. Acheson et Vy-
chinski. · 

Les quatre points de M. Acheson 
( convocablllté · permanente de l'As­
semblée, "patrouUhe de sécurité", 
contingents nationaux à la disposi­
tion des NatiOM Unies, mesures de 
tor ùe pour 1nqloser le respect de Ja 
Chn><te) ont reeuerut l'aôhéslon de 
presque tous lës oràtéurs <sauf 
bien entendu ceux du bloc sovléti· 
que). 

Au contre-plllJi de paix de M. 
Vychinski (interdiction -de l'arme :1-
tomlque, pacte des Cinq Gt'll.rtds et 
réduction de leura armements!, 
MM. Bevin et Schumlili ont ré 
pondu ql!e ia. création · d'une attnoo­
pMre de paix- est affaire de con­
fia!lce tt non dl;) slQgens de prol)<L· 
~«~ 11t\~!J~ dlt M· ~Vin, ~ 

affaibllr la victime , avant de dé­
clencher l'attaque", et qu'un moyen 
de faire ::-enaitre cette confiance se­
rait notamment, pour l'U.R.S.S., - de 
renoncer à faire agir pour elle je 
réseau de .ses cinquièmes colonnes 
ou satellites interposés pour l'a­
gression. 

LES AVANCES DE M. MALIK 
LAISSENT SCEPTIQUES 

Si sensation Il y a., e1le pourrait 
bien . avoir été amorcée par celle 
qu'a causée M. Malik, le 25 au soir, 
en répondant "Oui" (et en faisant 
aussitôt savOIÏr à tous léis échos 
qu'il avait répondu ou~) a quatre 
questions d'un comité américain de 
"Partisans · de ·1a Patx:•, dont la 
principale était la troisième : "Etes­
vous favorable à une réunion · des 
hauts dirigeants (top Xeaàfrs) des 
Etats-Urus et de l'U.R.S.S. pour a­
planir les .différends et prornouv.ooir 
une paix totale ?"-

On· a 'tout dei suite· évoqué un 
souvenir qui est de nature à rendre -
problématique, GU - tout au moins 
conditionnel, le succès que Moscou 

~ peut attendre de ce ·geste de main 
tendue: c'est celui des réponses 
faites. par Staline, le 30 Janvier 
1949, au questionnaire de M. Kings•­
bury Smith. Alors, le blocus de Ber­
lin se soldait, comme aujourd'hui 
l'agression nord-coréenne, par un . 
é.chec grâce à la vigueur de la .ri· 
p,oste amétlcaine. Alors, comme au­
jourd'hui, l'U.R.S.S. couvrait sa .re­
traite par un geste impressionnant 
pour les masses, portées_ à espérer 
tous les miracles d'une rencontre 
entre "Grands" . . Et Je résultat, c'é­
tait en Mai· la conférence à quatre 
du Palais de Marbre Rose et la 
levée du blocusr de Berlin, mais rien 

_ de 'plus : un apaisement local et 
temporaire, et non pas UJ;l règle·­

-ment durable des différends' chro~ 
niques qui ne cessèrent pas pour 
autant d'entretenir la guerre froide, 
- jusqu'à la guerre tout court en 
Corée. 

Aussi, la réaction · de Washington, 
de Londres et de Paris a-t-elle été 
à peu près unanime: que d'abord 
l'U.R.S.S. prouve par d:es tests c.on­
crets (notamment aux Nations 
Unies) qu'ell'e dés!re un règ-lement 
rlM!cai et durable des différends, et 
non pas seulement un àrmtstice 
prop-ice à la revision de ses plans 
tactiques en vue dei nouvelles of· 
fens-ives anti-occidentales, et l'on 
pourra envtsaiêr de causer. Mals 
non pas de causer à deux, entre 
Wash1!1gi;an êt Moscou seuls : à 
quatre pour les problèmes qui enga­
gent la responsabllité des Quatre 
GrandS (Allemagne, Autrlche, 
Trieste, Japon>, et dans le cadre de 
l'O.N.U. pour tous les autres. 

Sous ces réserves et avec ces ga­
ranties, on continue de tenir pour 
souhaitable tine reprise de contacts · 
directs entre l'Est et l'Ouest, sans 
laquelle, entre autres, la.- conclusion 
d'urt traité de paix avec l' Allema­
gne restera. hnpossible. Le soUhait 
en a été expressément formulé, la 
semaine dernière, bien avant la 
stiggestlon de M. Malik, par le "Pe­
tît BW!i.''t des Côtes-du-Nord, jo_ur­
nal de M. René Pleven, à pro.pos de 
la. redoutable quesUon du réar:nie­
ment de l' AUémAgne. 

SIRIUS • . 

AIR-FRANCE 
La direction d'Air F'rance à l'hOh· 

.heur de v:ous. fhformét' qti'à partir 
de cette date, les nuifié.ros de télé­
ph<me de la Comp~fe sont les 
Suivatits : 

Le dernier mot appartient déSor­
mais aux autorités du .Caire afin 
de faire démarrer l'accord en ques­
tion que .certains ~llieux ne cesSent 
de quaHfJer de mort-né. 

LITIGE PIETROLIER 
Le :br. Nadim El Pachachi, direc­

teur du ministère irakien de J!E.c.o­
nomle, a quitté Baghdad, se ren­
dant à Londres, pour soumettre 
·aux Tribunaux britanniques, le liti­
ge -qui surgit entre le Gouverne­
ment Irakien et la société Irak Pe­
tro:teum Company, au sujet du mo­
de de paiement des droits , s\ir le 
pétrole extrait dans le pays. 

Le Dr. Pachachi sera accompa­
gné par une délégation ' d'experts 
pétroliers et de conseillers juridi­
ques. Le désaccoro a surgi parce 
que la société dans laquelle la 
Grande:-Bretagne -a des intérêts, ef­
fectue ses paiements à l!lrak sur · la 
base du cours. officiel de l'or à Lon­
dres alors que l'Irak exige_ le pal~ 
ment sur la bas.e.:. des cours sur le 
marché Jlbre. 

·Amman 
CRISE MINISTEmELL'E 

La protestation jo,rdan.ienne con­
tre Israël présentée au Consèil de• 
Sécurité, ayant été faite par déc~­
sion du Cabinet et à J.:lnsu du . Roi 
Abdalla, une cris,e s'en est suivie 

· et les milleux Informés escomptent 
la démission du· Cabinet jordanien. 

Téhéran . 
ACCORD DE COMMERCE 

' IRANO-ALLEMAND 
Un acc6rd de commerce et de 

palemen:t entre l'Alilemagne occ,l­
dentale et l'Tran a été paraphé le 2 
Octo'Dre, · annonce le ministre du 
·Commerce. · 

MOURAKEB. 

J'Allemagne et ·te Japon 
à la conquête 
des marchés 

Le · retour de l'Allemagne et qu 
J_apon su-r les grands maJ'chés m0!11-
diaux est l'o·bjet de viv~s préocéu, 
pattons dans· les milieux d'affaires 
occidentaux. Les -quelques faits sui­
vants en font fol : 

En Juillet dernier, la m.aison bri­
tannique Parsons et Cy. aurait per­
du une commande Indienne de ma­
tériel électrique portant. sur 420.000 
do~aLrs - qui aurait été ·passée à une 
firme japonaise à des prix inférieurs 
de 40 o/o. Au mois d'Août, le "South 
African's Railway Tender Board" 
aurait passé une comm.ande de 4 
millions de dollars pour cent loco- _ 
motives chez Krupp, cette firme 
àyant fait des offres de 48.000 dol­
lars Inférieures à celles des maisons 
concurrentes anglaises ou américai­
nes. Une autre commande de cent 
locomotives vient d'ailleurs d'être 
pasàée en Allemagne occidentale 
par le .gouvernement d'Indonésie. 

L'industrie anglaise souffF'e par· 
tlcuiièrement de la concurrence ja­
ponaise et allemande dans les tex­
tiles, les machines-outils et les ap­
pareil~ d'optique. 

Selon l'attaché financier près 
l'ambassade de France à Berne, 
"les Américains et les Britanruques 

· déclarent ouvertement que d'Ici 
. quatre ou cinq_ ans, l'industrie chi­
mique allemande aura retrouvé tous 
leS marchés que l'Allemagne a . pe~ 
dus provisoirement pendant la 
guerre ët qUi ont été_- a.pprô·vislon­
nél;, pem.dant ces dernières années, 
par l'Angleterre, les U.S.A. et la 
SUL!isé. Dans l'Industrie de l'acier, 
la. position de l'Allemagne est · dès 
maintenant sl · pulssa.nte qu'elle éli· 
mine les produit$ a,mérlcllin$ du 
~ dq ~h~t'Mmt." 

Jeudi ' 12 Octobre 1950 

ADEN, pomme de discorde 

L, Angleterre· et le Yémen 
se disputent 

le protectorat d'Aden 
Où l'Imam Ahmed comble les cheikhs 

de présents et leur coupe· l~eau 
(D-'u_ne correspondance_ privée de Sana'a) 

L 'IMAM Ahmed suit, vis-à-vis 
, des affaires du Protectorat 

·britannique d'Aden, la poli­
tique tracée par'" son père. En ef­
fet, en 1934, l'Imâm Yahla étaît dé­
cidé d'envahir le Protedorat d'A­
den, et ses ·troupes· avaient effec­
tivement occupé une partie d~ ce · 
territo-ire. Une armée yéménite a­
vait été dépêchée vers l'émirat de 
Dhala (émirat des Amiri) et chas• 
sa le sPuverain de cette principauté. 
La riposte du gouvernement consis­
ta dans l'envol de bomba rdiers de 
la R.A.F. sur les 'villes yéménites. 
Les Anglais ména.cèren.t de born­
barder Sana/ a., la capitale: du Yé­
men, et cette menace permit d'ob­
tenir le retr~t des forces armées 
de l'imâm. · 

En une autre. occasion, les trou­
pes yéménites attaquèrent le• sulta­
naj; d',Awdhall, mats; les forces ar­
mées de cette principauté purent 
arrêter elles•mêmes l'invas!,on yé­
ménite. Toutefois l'Imâm de Sana'a 
réussit à annexer la région d'Al­

·Balda'a. 
Apr:.ès avoir rétabli l'ordre dans 

son royaume et vitlncu son adver­
saire, Abdaila Ibn Al-Wazid, l'Imâm 
Ahmed a -repris la pOilit!que de re­
vendication sur lo protectorat. Il a 
fait . env;oyer des cadœux et des 
dons en espèce aux différents chefs 
du Protectorat. Certains incidents 
frontaliers ont eu lieu entre les 
troupes yéménites et bri~anniq11es, 
au cours desquels les bombardiers _ 
anglais ont attaqué et détruit une 
forteresse yéménite. Actuohlemcn.t, 
l'aa-m~e yéménite procède, dans la 
rélg!qn 'Î'r:ont!ère à la construction 
d'ouvrages défensifs. En outre, l'I­
mâm a revendiqué la région d:e Su­
beihi, Ca.r, prétend-t-U, cette région 
est comprise à l'intérieur cres fron­
tières du Yémen telles qu'elles ont 
été garanties par le tratté a.nglo­
yémériite de 1934 . . 

Autrefois le gouvernement d'Aden 
avait l'habitude de présenter des 
cadeaux aux différents émirs du 
p110tectorat. C'est une tradit:ion. qui 
remonte au couronnement de Geor­
ges V en 1911 ; ces temps dernl.et>s, 
cependant, 1~ cadeaux ont àlmfuué 
en nombre et en irnJ?ortance. D:au­
tre part, les autorités brltanniqu~s 

_ interviennent de phls en plus dans 
l'administration financière du Pro­
tectorat et leur contrôle laisse les 
cheikhs à cpurt d'argent. L'Imâm 
Ahmed . cherche à profitéT de cette 
occasion ·et se montre généreux en-
vers les cheikhs. -

Un bon nombre de ces derniers 

se ·- sont rendus dernièrement à Taez, 
la capitale de l'Imâm, où ils furent 
accuelllis en grande pompe, en 
particulier le chérif des Alawl, ac­
compagné de cl~q autres chérifs. 
L'Imâm Ahmed leur a fait cadeau 
de 12.000 thalers. Les rumeurs nous . 
appren~nent que le chérif est un ad­
vemaire acharné dtl gou.vernement 
de l'émirat de Beihan qui est tout 
acquis à 1!!- politique du gouverne­
ment d'Aden. D'ailleurs, l'émir Self 
AI-Is~am Abdallah conteste à l'émir 
de Beiran le droit de porter le titre 
de chérif étant d0!11né qu'il ne te 
possédait pas avant le traité anglo-' 
yéménite de 1934. 

. D'autre part, quelques cheikhs 
d'Aiawlaqi se sont renduS! à la 
cour de l'Imâm. Quatre d'entre eux 
ont touché 700 thalers.· Des cheikhs 
de la Confédération de Yafa't sont 
également venUs à Taez. Enfin, 22 
a utres cheikhs de moindre impor­
tance ont, eux aussi, manlfes.té 1eur 
amitié à l'égard de l'lmâm du Yé­
men. _ De son côte Haid~.rat Ibn 
Nasr; flls de l'Emlr d'AJ-Dhala (é ­
ml:rv t des Ani.tr!l, pem•nc lui aussi 
du côté du gouvernement de Taez. 
'-"~ gouvernern.en• d' Al-Dhala l'a 
destitué de ses fonctions et il s'est 
réfugié au Yémen. 

Pour faire pression sur la"' popu­
lation du Sultanat de Lahooj, le 
Gouvernement yéménite cherche à 
lui couper l'eau. Le Gouvernement 
yéménite a procédé à ia construc­
tion d'un barrage _ en boue séchée 
dans· la· Vallée de Warzan pour fai­
re dévier les eaux de cette vallée 
vers üne· terre yéménite. Les tra­
vaux ont été surve1llés personnelle­
mént par l'émir Seif-Al-Islam Has­
san, mals. les pluies parliculière>­
ment abondantes de cette année ont 
détruit le barrage, et l'eau est quand 
même arrivée · au Lahedj. · L'Ingé­
nieur Italien qui avait été invité 
pour les travaUx de Warzan .avait 

·d'ailleurs déconseHlé de commencer 
les travaux avant la fin de la sai­
sdn des: pluies, mais le Gouverne­
ment yéménite était tellement • pres­
sé d'imposer des: représallles au La­
hedj qu'il a voulu commencer les 
travaux tout de suite. 

Les habitants . de Lahedj s:lnquiè­
tent de ces gestes non •onformes 
aux principes de bon VOIÏS'lnage'. 
C'est pourtant justement ce que 
cherche Je gouvernement de Taez, 
qui s'emploie à semer Je trouble 
dans les cœurs de la population du 
Protectorat dans· l'espoir ~e pou­
voir lui lmpo~Ser p\lls facllem.ent son 
autorité. 

Aauue oa tA Pa esse 
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LES DROITS DU PEUPLE... des lois et à l'abri de toute res-
ET LEI;) POUVOIRS DU ROI. ! ponsab!llté le · considérant !mmu-

. nisé contre toute fa.ute! » 
La revue . ROSE EL YOUS­

SEF consacre sim éditOrial à 
la prochaine arrivée du .Rot 
ctans son Royaume et eLit que 
sa Majesté a l'habit~>de c:Le 
Imre à son peuple tm « ca­
deau » car il sait que Sa Ma-
1esU puise en lui sa torce- et 
·ses pouvoirs. " ·Rose El Yous­
Bù/ » pOW!'SUi t; 

« C'est le Peuple qui fournit les 
hommes et les capacités! , 

« C'est le Peuple qui offre l'rue 
mée et les .hérosl 

« C'est le Peuple qui donne les 
roactlo:an.alres 1 

« C'est le Peuple qui labou~ 
1a terrel 

« C'est le peuple qui pale 
\mpôtsl 

les 

« C'est le Peuple qUi oeuvre et 
qui verse les larmes et se cou­
vre de sueurs... c'est lui jlUi sa­
crifie et qui ~ou!t~e. 

« Le Peuple c'est l'avenir et le 
présent, c'est aussi le passé et 

· la fortune au cours des âges. 
« ·Le Peuple est l'ossa ture de 

l'Etat! 
« C'est le Peuple qui écrit l'his­

toire de ses Rois! 
« Le Peuple est la structure de 

l'Etat. 
« Sur la cime de cet Etat se 

tient debout le Roi pour proté­
ger son Peuple... pour le défendre 
con~s ennemis à, l'Intérieur 
et à l'extérieur... pour Je proté­
ger contre les calomnies qu'elles -
solen:t verbales ou écrites.,. . pour 
protéger sa fortune contre ceux 
qul_ la convoitent qu'ils ·soient 

· grands ou petits... pour proteger 
l'avenir de son armée et la vie 
de ses soldats et de ses officiers ... 
pour défendre la balance de la 
Justice et dispenser les grands de 
ce auquel les petits sont · a.s­
trelnts... pour le protéger · contre 
les suspects ou dont les moeurs 
sont suspectés soit dans - leur 1 il­
tégrité soit dans leur patri~>tlsme. 

« Ceci est la tâche · qui Incom­
be aux Rots... et c'est pour cela 
que les loiS sont toujours pro­
mUlguees par .les Roi!! ... Les sen­
tences sont prononcées au nom 
dU ROI, 

« Le Roi a toUjÇ>U:rs été le Chef 
Suprême de l'armée, dé la marine 
et de l'aviation ... C'est pour cela 
que la constitution lui confère 
le droit de révoquer les ministres, 
de dissoUdre le Parlement pour 
-protéger le peuple contre un mi­
nistère qui mésuse de son droit ... 
C'est pour cela aussi (tue la. oons­
trtUt!on ·a rnts le Rat a~-<les.sus 

UN MONDE 
EN EBULLITION 

_. Sous ce titre le MISRI com­
·mente · la dernière déclaration 

.. de Abdel Rahman Azzam. pa­
·cha dans Laquelle ce dernier 
a <Lit ' que le « monde » !Lr!Zbe 
du Maroc à l'Irak, boumon-

.. ne de rancune et de colère 
contrP. les agissements de-<J 
puissances ocCid-entales. L 'or-
gq,ne watdiste a1cm~e : 

« O'êst·· un saisissant tableau des 
sentiments qut animent le mon­
Ile a.rabe en vers ·les Puissances 
impérialistes qui l 'étranglent, 
qul ont fait table rase de son ln­
dépendance et ont piétiné sa di­
gnité. · 

« Il n'est· pas exagéré de dire 
que cette déclaration est de tou­
tes la Plus Importante de cènes 
faites par un G.iplol:nate égyptien 
ces dernières années. 

« Azzam pacha a fait droit à ce 
que le MISRI a demandé et a In­
vité le gouvernement à rensei­
gner l'opinion publ!que sur la 
réalité de la situation. n a dé­
claré hàutement · à la face du 
inonde entier « ·que les Etats U­
niS et toutes les Puissances du 
Pacte Atlantique qui ont recon­
nu la Turquie et la Grèce comme 
Etats indépendants, continuent à 
considérer l'Egypte et à la trai­
te:c comme une colonie br!tanni- " 
que! » 

" 11 est réellem·ent regretta.ble 
de voir que, le ministre d,ea Affai­
re.. Etrangères lui-même faire 
'lette déclaration au vu et au su 
de l'ONU en qui les petits Etats 
avalent mis leur confiance! 

« Disons une fois de plus qu'il 
est regrettable de voir que la fln 
du vQtage aux Etats Unis soit la 
perte de tout espoir en ùne PUis­
sance à qui l'on - a confié le lea­
dership d~s démocraties dans 
l'espoir de la voir éta.bllr une 
nouvelle politique mondiale basée 
sur Je respect du droit et des al­
liances l Et de ce tait on doit 
mettre cette PuiSsance à la tète 
de la liste des Puissances l,mpé­
rla.listes 1 

« Ceci étant, Il ne reste il l'E,. 
~pte que d'avoir confiance en 
Dieu et en elle-même pour i>ren­

-dre de for<:e ses droits et recou­
vrer son indépendance, c'est la 
~eule et vraie solution ... et nous 
ne doutons pas que' l'Egypte s'en­
aaa-era dans ' cette vole après a­
vnlr frappé Inutilement à _touteS 
le!!! ])Qrte»! » 
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